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PBÉFÀCE 

D E L A P R É S E N T E É D I T I O N 

Parmi les auteurs qui ont écrit la Vie de Jésus-Ghrist, 

d'après les quatre Évangélistes et d'après les saints 

Pères, il en est un qui, depuis près de 600 ans, jouit 

d'une réputation justement méritée: c'est Ludolpke, 

Leutolfe ou Landulphe, surnommé tantôt le Saxon, à 

cause de son origine, et tantôt le Chartreux, à cause de 

sa profession monastique. 

Malgré la grande célébrité de cet écrivain, on ne sait 

ni en quelle année, ni en quelle ville il naquit; bien 

qu'il soit originaire de Saxe, il a pu naître dans les 

diocèses de Cologne ou de Mayence qui faisaient alors 

partie de cette province, selon la remarque d'un histo­

rien (1). Il était très-jeune encore, lorsque vers J e 

commencement du quatorzième siècle, il revêtit l'habit 

dominicain, dans quelque couvent de son pays. C'est là-

(1) Ecbard. (Scriptores Ordinis Praedicatorum, 1719.) 



II PRÉFACE 

qu'il fut formé à la pratique des vertus chrétiennes et 

religieuses , ainsi qu'à l'étude des lettres divines et 

humaines; il ne tarda pas à se distinguer par les qualités 

de l'esprit et du cœur, sous la direction des maîtres 

habiles que l'institut des Frères-Prêcheurs possédait 

dans les contrées voisines du Rhin. On y voyait alors 

fleurir des hommes très-versés dans les matières spir i­

tuelles, entr'aulres Eckart, Egnolf, Jean de Tambac, 

Jean Taulèreet le bienheureux Henri Suso. Ludolphe qui 

vivait dans la compagnie de ces illustres mystiques, se 

sentit appelé à la contemplation des choses célestes, et 

pour s'y livrer tout entier avec une plus grande faci­

lité, il résolut d'embrasser la vie solitaire. 

Après avoir milité vingt-six à trente ans sous la 

discipline de saint Dominique, il passa sous celle de 

saint Bruno, et se lia par des vœux nouveaux, non point 

en la Chartreuse de Cologne, ainsi que l'a dit Ellies 

Dupin (1), ni en celle de Mayence, comme Labbe Ta 

supposé (2), mais en celle de Strasbourg, d'après le 

sentiment de Trithême (3) et des anciens chroniqueurs. 

Beaucoup prétendent que ce changementd'Ordre s'effec­

tua vers Tan 1330 ; mais il n'arriva pas avant 1340, si 

nous en croyonsD. Léon Le Vasseur qui parait mieux 

informé. Car ce religieux, qui fut secrétaire du Rév. 

(1) Du* Pin. Bibliothèque ecclés. 
(2) Labbe. Appendix ad Cavcum. 
(3). Trithême. De Scriptor. eecles. 
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Père Général D. le Masson, a rédigé les Ephemerides 

Cartusienses, sur des documents très-précis qu'il avait 

recueillis des différentes maisons de son Ordre. Le 

même annaliste nous apprend que , dès l'an 1343, 

Ludolphe fut élu Prieur, non pas de la Chartreuse 

de Strasbourg, comme la plupart l'ont affirmé, mais 

de celle de Coblentz Confluentiœ, au diocèse de 

Trêves. Doux de caractère et non moins remarquable 

par ses vertus que par ses talents, notre vénéré Père 

n'avait pas tardé à gagner l'estime et la confiance de 

ses confrères qui l'avaient mis à leur tête, trois ans 

seulement après sa nouvelle profession. Au bout de cinq 

ans, Tan 1348, il se démit de sa charge pour vaquer 

plus librement à la méditation des vérités éternelles et à 

la composition d'utiles ouvrages. Ayant obtenu la 

permission de visiter diverses bibliothèques, il se retira 

quelque temps à la Chartreuse de Mayence, et revint à 

celle de Strasbourg. Plusieurs ont cru qu'il était mort à 

Mayence; mais D. Le Vasseur assure qu'il mourut à 

Strasbourg; dans une heureuse vieillesse, 13 avril 1378. 

Chéri de Dieu et des hommes pour la pureté de sa vie 

et pour l'aménité de sa conversation, il répandit et laissa 

une telle odeur de sainteté que, dès le siècle suivant, 

l'historien Bostius, écho de l'opinion publique, célébra 

ses louanges, avec enthousiasme, comme d'un bienheu­

reux habitant du ciel (1). 

(1) Bostius (de Viris illustribus Ord. Cartus). 
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Cœlicolum et logis custos Ludolphus avitos 
/Equavit Patres, patriamque accepit Olympum 
Et conservât® seternum pietatis honorem. 

Dans les nombreux documents imprimésou inédits que 

nousavons compulsés, voilà tout ce quenous avons trouvé 

touchant la biographie de Ludolphe. Beaucoup d'écri­

vains en parlent avec de grands éloges, mais ce qu'ils 

en rapportent se réduit à quelques lignes, et encore ils 

se contredisent sur plusieurs points que nous avons 

signalés; tous du moins s'accordent à proclamer la 

science profonde etPéminente piété du Chartreux Saxon. 

Ce religieux modeste qui, dans son célèbre ouvrage sur 

la Vie de Jésus-Christ, a prêché l'humilité avec tant 

de conviction et d'éloquence, a voulu rester inconnu 

dans la retraite et le silence, uniquement occupé de 

l'étude et de la prière, loin des honneurs et des dignités 

que lui méritaient ses rares vertus et ses vastes connais­

sances. Pendant sa longue carrière, qui n'a pas duré 

moins de 80 ans, il a mené plus de 60 ans, à l'ombre du 

cloître et de l'autel, une vie obscure et cachée, qui n'en 

a pas été moins salutaire ni moins profitable pour lui-

même et pour les autres. Sous ce rapport, Ludolphe peut 

être regardé comme un type parfait de vrai Chartreux. 

Quoique sa sainteté soit attestée d'un concert unanime, 

elle ne paraît pas avoir été honorée d'un culte public. 

On ne doit pas en être surpris, si Ton considère l'esprit 

traditionnel de l'Ordre érémitique auquel il appartenait. 
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En effet D. Grég. Paravicini, Chartreux de Pavie, 

écrivant les Annales de son Ordre, l'an 1774, 

commence par avouer que : « au lieu de publier les 

<r actions louables et vertueuses de leurs Pères et Con— 

« frères, les écrivains Chartreux avaient préféré, pour. 

« la plupart, enseigner à vivre d'une manière louable 

« et vertueuse. Les écrivains étrangers, ajoute le 

« même historien, conviennent également que les 

« Chartreux avaient plutôt coutume de taire que de 

« révéler les choses glorieuses de leur Ordre. *> 

Aussi Benoît XIV dit dans son célèbre traité de 

Béatifications et Canonizatione ; L'Ordre de saint Bruno 

possédait jadis et possède encore beaucoup de très-saints 

personnages, quoique très-peu aient été canonisés (1). 

Dans le Bref autorisant le culte décerné au Bienheureux 

Nicolas Albergati, cardinal Chartreux, qui avait été un 

de ses glorieux prédécesseurs sur le siège de Bologne, 

le même Souverain-Pontife déclara, l'an 1744, que 

VOrdre Gartusien s'appliquait moins à procurer les hon­

neurs de la Canonisation que les mérites de la sainteté à 

un grand nombre de ses membres, comme onïavait juste­

ment observé (2). Cette observation avait été faite déjà 

(1) De Beatif. et Ganoniz. index. (Ordinem Gartusiensem plurcs 
viros sanctitate insignes habuisse et habere, licet paucissimi eorum 
fuerint Canonizati.) 

(2) De Beatif, et Canoniz. lib. 1, c. 13, n. 17,18. (Ordo Cartusia-
nus non tam sollicitus fuit multos sanctos suos patefacere, quam 
multos sanctos facere.) 
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par le jésuite Théophile Raynaud, polygraphe du dix-

septième siècle (1). 

Autant Ludolphe est peu connu par ses actions, autant 

il est célèbre par ses écrits. Quoique sa vie ait passé 

sans éclat, elle n'est pas restée sans fruit, et son exis­

tence, bien que paisible, n'a pas été oisive. Comme 

l'abeille diligente produit dans le secret de sa ruche un 

mi il délicieux, notre laborieux Père a composé dans le 

calme de sa cellule d'excellents ouvrages. Parmi ceux 

qui lui sont attribués, le Carme Bostius (2) et le Char­

treux Petreius (3) mentionnent des sermons et des traités 

qui depuis longtemps sont perdus. Ce ne sont peut-être 

que des extraits de son grand ouvrage, comme les titres 

qu'on leur prête semblent l'indiquer, entr'aulres celui-

ci: De remediis contra tentationes spirituales. 

De plus, nous lisons dans la dissertation de Barbier 

sur les traductions de VImitation de Jésus-Christ: « Un 

« traducteur de ce livre, Jehan de Grave (1544) affirme 

« avoir entendu des gens savants et particulièrement 

« exercés en telles vacations^ qu'un personnage docte 

« et dévot de l'Ordre des Chartreux, appelé Ludolphe 

« de Saxone, était l'auteur de l'Imitation. » Or, ajoute 

un savant critique de nos jours, bien que certainement 

Ludolphe ne soit point l'auteur de l'Imitation, c'est 

(1) Theop. Reynald. Oper. t. 9 in Brunon. punct 10, parag. 2, 
num. 6. 

(2) Bostius (de Viris illust. Ord. Cart.). 
(3) Petreius (Biblioth. Cartus.). 
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néanmoins pour lui un grand honneur d'avoir mérité 

qu'on lui attribuât ce livre immortel. Mais, comme le dit 

Gence dans la Biographie universelle, art. Ludolphe : si 

l'Imitation a été attribuée à Ludolphe, c'est que, en 

quelques manuscrits, elle a été donnée à un Chartreux, 

Prieur de Cologne, puis de Strasbourg, au quatorzième 

siècle, Henri Kalkar, qu'on a confondu avec son con­

temporain, l'auteur plus connu de la Vie de Jésus-Christ. 

Quelques-uns ont aussi attribué à ce dernier auteur, 

sans preuve suffisante, une version allemande de Vïmi-

tation. 

Les titres plus solides sur lesquels repose la grande 

réputation de Ludolphe, ce sont les ouvrages latins 

certainement sortis de sa plume qui nous ont été fidèle­

ment transmis. Ainsi, il a rédigé, sous le titre Enarratio 

inPsalmos, un Commentaire dans lequel, sans négliger 

le sens littéral, il développe surtout le sens spirituel, 

d'après les explications tirées de saint Jérôme, de saint 

Augustin, de Cassiodore et de Pierre Lombard. Cette 

exposition des Psaumes, imprimée dès Tan 1491, a été 

réimprimée plusieurs fois en divers lieux. 

Mais le plus remarquable ouvrage de Ludolphe est 

intitulé communément Vita ChristL C'est tout à la fois 

une Histoire formée des quatre Évangélistes et un Com­

mentaire extrait des saints Pères, une suite d'instruc­

tions et de méditations sur la Vie de notre divin Sauveur. 

Afin de montrer que l'oraison doit servir d'assaisonné-
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ment à l'élude, et l'étude d'aliment à l'oraison, chaque 

chapitre de ce dernier ouvrage, comme chaque psaume 

du précédent, se termine par une pieuse prière qui en 

exprime la quintessence et qui en est comme la fleur. 

De la sorte, l'esprit et le cœur trouvent également leur 

nourriture fortifiante et suave dans cette lecture instruc­

tive et touchante qui produit en même temps lumière et 

onction. Aussi le chroniqueur Hermann Schedelius n'a 

pas hésité à dire ; « La Vie de Jésus-Christ est écrite 

<r avec un art si merveilleux que ce livre paraît céleste, 

« il semble être l'effet de l'inspiration plutôt que le 

« résultat de l'étude. Son vénérable auteur y montre 

« une connaissance approfondie des choses divines. et 

« humaines, mais surtout une notion aussi complète 

« que possible de la Vie de Jésus-Christ. » 

Bostius atteste que de son temps, au quinzième siècle, 

on conservait avec une grande vénération à la Char­

treuse de Mayence l'autographe de Ludolphe : Liber Vitœ, 

CJiristi. C'est ce même ouvrage que sainte Thérèse avait 

lu et qu'elle relisait en castillan, lorsqu'elle entra dans 

le sublime ravissement dont elle parle au chapitre 38 e 

de sa Vie. Saint François de Sales mettait le livre de 

Ludolphe au même rang qu'un petit nombre d'écrits 

ascétiques dont il recommandait la lecture à sainte 

Jeanne-Françoise de Chantai; et la servante de Dieu, 

fidèle aux avis de son sage directeur, faisait ses plus 

chères délices de méditer habituellement ce qu'on appe-
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lait alors en France la Grande Vie de Jésus-Christ (1), 

Ce qui prouve en outre combien ce livre a été générale­

ment estimé et recherché dans les pays catholiques, 

depuis plusieurs siècles, ce sont les nombreuses éditions 

et les différentes traductions qui en ont été publiées 

jusqu'à ces derniers temps. 

Si Ton en juge par la multitude des manuscrits, qui, 

au témoignage du dominicain Echard (2), en avaient 

été conservés au dix-huitième siècle, d'innombrables 

exemplaires avaient déjà reproduit le texte latin de 

Ludolphe avant la découverte de la typographie. Aussi, 

sous ce titre: Liber de Vita Christi, il ne tarda pas d'être 

imprimé, dès Tan 1474, à Strasbourg, avec les petits 

caractères gothiques de Henri Eggestein, et à Cologne 

par Nicolas Gotz de Schletzat Ces deux éditions prin-

ceps, devenues très-rares, sont regardées comme les 

plus anciennes dp cet ouvrage avec date. Sans parler 

des éditions qui ne portent point de date, nous en 

connaissons plusieurs autres incunables du quinzième 

siècle ; celles de Nuremberg, 1478, 1483, 1495; de 

Strasbourg 1483; de Brescia 1485; de Venise 1498. 

La Grande-Chartreuse possède un bel exemplaire im­

primé, Tan 1485, à Brescia, avec ce titre: Landulphus 

(1) Lettre 56 de saint François de Sales à Mm« de Chantai (édiU 
Béthune). — Vie de M œ ô de Chantai, par la mère deChaugy, 
2 e partie. 

(2) Scriptores Ordinis Praedicatorum. 
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Cartusiensis in meditationes vitœ Christi et super Evan-

geliis totius anni. Opus divinum. Depuis Tan 1500, les 

éditions latines de cet ouvrage se sont succédées en 

grand nombre, de tous côlés, notamment à Venise, 

où dix au moins ont paru dans le seizième siècle. Dans 

plusieurs anciennes, comme en celle de Paris, 1525, on 

trouve, après la Vie de Jésus-Christ par Ludolphe, celle 

de sainte Anne, de saint Joachim, et de la sainte Vierge 

par Dorlandus, prieur de la Chartreuse de Diëst. Enfin 

pour donner un préambule convenable à sa nouvelle 

édition desBollandistesfActosancfonim), V.Palmévient 

de publier à Paris, 1865 un grand in-folio : Vita Jesu-

Christi ex quatuor Evangeliis et doctoribus orthodoxis 

concinnata per LtidolphumeSaxonia. 

Afin de populariser le livre de Ludolphe, on n'a pas 

manqué depuis longtemps de le traduire en diverses 

langues. Au seizième siècle, François Sansovino en fit 

une version italienne qu'il dédia au pape saint Pie V. 

Elle parut d'abord, 1570, à Venise, où elle fut réim­

primée avec des corrections, 1589. Près d'un siècle 

auparavant, les rois catholiques d'Espagne avaient fait 

composer plusieurs traductions vulgaires de ce précieux 

ouvrage dont ils avaient voulu doter leurs sujets; aussi 

fut-il imprimé en catalan, à Valence, 1495 ; puis en 

castillan, àAlcala, 15^2; et en portugais, à Lisbonne, 

dès 1495. 

Déjà, le même livre avait paru en français, dès la 
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première enfance de l'art typographique. À la requête 

du connétable Jean de Bourbon, un religieux Obser-

vantin l'avait traduit en cette langue, sous le règne de 

Charles VIII. Cette version primitive fut publiée d'abord 

sans date, sans indication de lieu, sans nom d'impri­

meur, comme beaucoup d'autres ouvrages de cette 

époque. Elle fut ensuite éditée à Lyon, Tan 1487, puis 

l'an 1493 (1). On garde encore avec soin quelques exem­

plaires de ces éditions lyonnaises, où on lit au frontis­

pice : Le Grand Vita Christi, et à la dernière page: 

Ctj finist le tres-bel et profitable liure des meditacions 

sur la vie de Iehsus Cristprins sur les quatre evangelistes. 

Et compouse par vénérable pere Ludolphe religieux de 

Vordre des Chartreux, et translate de latin en francois 

par vénérable frère Guillaume Lemenand maistre en 

théologie de Vordre de monseigneur sainct Francois. On 

lit ensuite sur un premier exemplaire: Imprime en la 

cite de Lyon sur Rosne par Maistre Jacques Buyer 

bachelier en chascun droyt citoyen et Matthieu Hus de la 

nacion d'Allemaigne imprimeur habitant du dit Ltjon. 

Van mille quatre cens quatre vingtz et sept et le septième 

tour de iuïllet. On lit sur un autre exemplaire : Imprime 

en la cite de Lyon sur Rosne, par Matthieu Hus de la 

nacion d'Allemaigne imprimeur.... Van mil quatre ces 

quatre vîgtz et treize. Et le premier de mars. 

La même version française a été plusieurs fois éditée 

(1) Brunet (Manuel de librairie, t. 3, art. Ludolphe). 
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à Paris, au commencement du seizième siècle, avec le 

même titre et la même souscription que ci-dessus. 

Seulement, à la fin de certains exemplaires on ajoute: 

Imprime à Paris pour Anthoine Verard imwchât libraire 

demourât en la rue sainct Jaques près petit pont. Sur 

d'autres exemplaires on ajoute à la fin : Imprime à Paris 

pour Anthoine Verard marchât libraire démotivant devant 

la rue Neufve Nostre Dame. De ces différents exem­

plaires les premiers ont été imprimés de 1500 à 1502, 

et les autres l'ont été postérieurement ; car, dès l'an 

1503, Antoine "Verard quitta son domicile de la rue 

Saint-Jacques pour s'établir devant la me neufve Nostre 

Dame. La bibliothèque impériale à Paris possède deux 

beaux exemplaires sur vélin de ces éditions parisiennes 

d'Antoine Verard. Bientôt après, elles furent reproduites 

en la même ville pour Barthélémy Verard; puis, l'an 

1521, pour Jean Petit; vers 1530, pour les Angeliers ; 

vers 1536, pour Ambroise Girault. L'an 1580, Jean 

Langlois, sieur de Fresnoy, avocat au parlement de 

Paris, retoucha la vieille traduction de Guillaume Le-

menand. La bibliothèque delaVallière possédait un beau 

manuscrit de cette version ancienne, sur velin, enrichi 

de miniatures avec les portraits de Ludolphe de Saxe et 

du duc de Bourbon. 

Faute d'une version plus récente, écrite en un style 

moins suranné, l'excellent livre de Ludolphe avait de­

puis longtemps cessé d'être populaire en France ; et on 
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regrettait qu'un ouvrage qui pouvait être si utile pour 

les âmes, fût pour nos compatriotes, comme s'il n'exis­

tait pas. Enfin, il y a quelques années, on donna une 

Vie de J.-G. d'après Ludolphe, en deux petits volumes. 

C'était une traduction très-abrégée de l'original dont 

elle contenait à peine un quart ; elle en omettait plus de 

cent chapitres et n'en reproduisait pas un seul intégra­

lement. Ces extraits furent néanmoins assez bien ac ­

cueillis pour mériter d'être réimprimés l'an 1860, avec 

une préface remarquable de l'éloquent archiprêtre de 

Genève, Monsieur Mermillod, que les mains bénies de 

Pie IX onl ensuite consacré évêque d'Hébron. Mais les 

suppressions et abréviations considérables qui avaient 

été effectuées dans cette courte traduction, ne per­

mettaient pas d'y reconnaître suffisamment et sûre­

ment la pensée de l'auteur et l'ensemble de l'ouvrage 

avec sa physionomie particulière et sa plénitude de doc­

trine. C'est pourquoi d'autres personnes entreprirent de 

donner une version intégrale de Ludolphe le Chartreux. 

Elle parut, 1864-1865, chez C. Dillet, à Paris, sous le 

nom de D. Marie-Prosper-Augustin, avec cet ancien 

titre : La Grande Vie de J.-C. 

Les Pères Chartreux n'avaient pris aucune part à cette 

première édition qui laissait à désirer ; mais d'après la 

demande qui leur a été adressée, ils ont consenti à 

prendre sous leurs auspices la nouvelle publication en 

langue vulgaire de l'œuvre qu'ils regardaient comme un 

précieux héritage de leur famille religieuse. Ils ont a c -
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cepté par conséquent la charge de préparer une seconde 

édition de la dernière traduction, à la condition d'y in­

troduire toutes les modifications qu'ils jugeraient o p ­

portunes. Ainsi, nous ne nous sommes pas contentés do 

corriger etde retoucher entièrementlaversionprécédenlo, 

nous l'avons aussi complétée et annotée en beaucoup de 

points, surtout dans le premier volume. En effet, plu­

sieurs passages du texte primitif avaient besoin d'ét'C 

rectifiés, éclaircis et confirmés par les notions aujourd'hui 

plus exactes, plus précises et plus certaines de la 

science, de l'exégèsp et de l'histoire. En outre, nous 

avons rétabli dans cette seconde édition beaucoup de 

choses qui avaient été retranchées dans la première; nous 

avons d'abord remis le Prologue de l'auteur, qui présente 

la clef de l'ouvrage, en montrant pourquoi et comment 

il faut lire et méditer la Vie du Sauveur ; nous avons 

ensuite reproduit les prières si pieuses qui con­

tiennent la substance la plus spirituelle et comme la 

moelle de chaque chapitre. 

Si nous avions voulu consulter et suivre certains 

goûts particuliers, nous aurions peut-être éliminé ou 

changé beaucoup de détails et de réflexions qui semblent 

à certains esprits modernes des digressions, des lon­

gueurs, des répétitions ou des applications forcées. 

Mais pour ne point sortir de notre rôle de disciples et 

d'interprètes, nous n'avons point prétendu faire une 

œuvre nouvelle, ni refaire une œuvre ancienne ; nous 

avons simplement tâché de reproduire avec une scrupu-
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leuse fidélité, dans toute son intégrité, le travail ca­

pital d'un grand modèle et d'un excellent maître. A cet 

effet, nous lui avons conservé, autant que possible, 

son cachet d'originalité ; nous lui avons laissé son 

caractère de simplicité, soit pour les expressions, soit 

pour les pensées ; nous avons gardé ses divisions de 

matière, ses formes de style qui conviennent au moyen 

âge, et à la méthode scolastique. Dans un siècle de 

restauration comme le nôtre, où l'on s'efforce de re­

lever les monuments anciens, on ne doit pas les déna­

turer et les défigurer, sous prétexte de les adapter à 

nos usages et de les accommoder à nos goûts. D'ail­

leurs, ce que plusieurs regardent comme des longueurs 

et des répétitions, est utile à d'autres pour leur faire 

mieux comprendre et mieux sentir les choses instructives 

et édifiantes. Ludolphe qui avait été longtemps prédi­

cateur ou professeur, savait par expérience que, c'est 

en les présentant sous divers aspects et en les rappelant 

à diverses occasions, qu'on les fait pénétrer dans les 

esprits et dans les cœurs. D'un autre côté, les explica­

tions symboliques et spirituelles qu'il tire souvent des 

faits, des nombres et des noms,soit de lieux, soit de per­

sonnes, pourraient paraître arbitraires et chimériques, 

si l'on ne considérait pas qu'il essaie de ramener tout à 

des conséquences pratiques et morales pour la réforme 

et le perfectionnement de l'homme. En cela, dureste, il 

ne fait que suivre le genre traditionnel des écrivains 

mystiques et des saints Docteurs qui s'appliquent conti-
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nuellement à découvrir, sous l'écorcede la lettre, les 

significations cachées des divines Écritures, ainsi que 

les rapports multiples des choses avec Dieu et le ciel, 

avec l'Église et l'âme. 

Quand on reproche à Ludolphe ses digressions p r é ­

tendues, on méconnaît le but important qu'il s'est pro­

posé. Il a voulu faire, pour la Vie de J . - C , ce que saint 

Thomas venait de faire, un siècle auparavant pour l'en­

seignement de la théologie. En effet, le grand ouvrage 

du Chartreux Saxon est une Somme èvangélique, où Ton 

trouve habilement combiné tout ce que l'Écriture et la 

Tradition nous apprennent touchant les faits et les discours 

du Sauveur, réunis et disposés selon Tordre des temps 

ou des matières. Ainsi, ce n'est pas simplement une rela­

tion historique, c'est de plus une exposition doctrinale, 

où chaque parole du texte sacré est interprétée d'après 

ses divers sens et commentée par différents Pères. La 

profonde économie des mystères de l'Incarnation et de 

la Rédemption, y est envisagée sous tous les points de 

vue, et avec toutes les lumières de la science. Voilà 

pourquoi plusieurs chapitres sont des traités comptets 

sur certains points, soit de dogme, soit de morale, no­

tamment sur les vertus et les vices ; on y voit à cette 

occasion la peinture vive des maux que l'Église souffrait 

au temps où vivait l'auteur ; ce qui n'est pas assu­

rément sans intérêt ni profit. Tous les détails que 

renferme la Grande Vie de J.-C.., se rapportent succes­

sivement à sa Vie privée, h sa Vie publique, à sa Vie 
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souffrante et à sa Vie glorieuse ; telles sont les quatre 

parties distinctes qui composent l'ouvrage entier de 

Ludolphe. 

Dans cette vaste compilation, le religieux auteur fait 

preuve d'une immense érudition qui suppose de patientes 

recherches. Il cite des passages de presque tous les 

livres canoniques soit de l'ancien, soit du nouveau 

Testament, pour lesquels il donne souvent les explica­

tions de la Glose. Il allègue aussi les sentiments d'une 

soixantaine d'écrivains ecclésiastiques ou de saints 

Pères grecs et latins, qui appartiennent à tous les siècles 

précédents comme à toutes les contrées civilisées. De 

plus, il rapporte les témoignages d'une quinzaine 

d'écrivains profanes, historiens ou poètes, orateurs ou 

philosophes, avec celui du juif Josèphe, sans compter 

ceux d'autres personnages qu'il ne nomme point. Il ne 

recourt que rarement et avec réserve aux livres apo­

cryphes, pour suppléer à l'absence des documents au­

thentiques ; mais alors, ces quelques détails ne sont 

présentés que comme de pures opinions ou de simples 

conjectures, ainsi que Fauteur le déclare d'une manière 

générale dans le Prologue (1), et spécialement au 

chapitre seizième touchant la Vie de Jésus à Nazareth, 

(1) In Prolog. (Cùm ergo me narrantem invenies ; ità dixit vel 
fecit Dominus Jésus, seu alii qui introducuntur; si id per Seriptu-
ram probari non possit, non aliter accipias quarn devota meditatio 
exigit : hoc est, perinde accipe ac si dicerem : meditor quod ita 
dixerit vel fecerit bonus Jésus ; et sic de similibus.) 
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depuis sa douzième année jusqu'à sa trentième (1). 

Quoique Ludolphe puise ordinairement aux meilleures 

sources, quelquefois cependant, comme on le faisait de 

son temps, il assigne à de célèbres docteurs des écrits 

que la critique moderne leur refuse ; il attribue par 

exemple, à saint Jérôme, un sermon de Assumptione ; à 

saint Augustin le sermon deuxième de Anntmtiatione ; 

à saint Jean Chrysoslôme, le Commentaire inachevé sur 

saint Matthieu, Opus imperfectum, etc. Néanmoins, nous 

avons maintenu dans la traduction française toutes les 

citations, telles que nous les trouvons dans les éditions 

latines, suivant l'appréciation commune au moyen 

âge. 

Malgré certains défauts qui tiennent surtout aux idées 

et aux habitudes de son époque, l'œuvre de notre vénéré 

Père n'est pas indigne de ces temps héroïques où le 

génie chrétien élevait vers le ciel nos magnifiques ca­

thédrales ; c'est un monument grandiose de science et 

de dévotion à la gloire de THomme-Dieu. Aujourd'hui 

comme autrefois, on s'accorde généralement à répéter 

qu'il n'est guère de livre plus propre à faire connaître, 

aimer, servir et imiter notre divin Sauveur. Tout ce qui 

concerne sa personne et sa doctrine y est traité d'une 

(1) In cap. 16. (Et cum hac modificatione omnia tibi affirmo, 
quœ per auetoritatem sacra? Scripturse non probantur, proutetiam 
in Prologuo recitatur.l 
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manière approfondie et affectueuse, solide et pratique., 

selon les enseignements harmonisés de l'Écriture et de 

la Tradition. Or, après avoir entendu les historiens 

inspirés, et les éloquents interprètes de la parole évan-

gélique, qui ne serait convaincu des vérités sublimes, 

et ne serait touché des exemples admirables dont la 

Grande Vie de J.-C. est remplie? Les parents du Sei­

gneur, ceux qui l'ont entouré de leurs soins et de leur 

affection, n'ont pas été oubliés par le religieux auteur, 

qui a écrit de si belles et de si touchantes pages sur la 

Vierge Mère de Dieu et sur son chaste Époux. L'ouvrage 

de Ludolphe, qui est tout à la fois une Concorde et une 

Explication des Évangiles, satisfait également l'esprit 

qu'il éclaire et le cœur qu'il touche. Combien la foi et 

la piété y trouvent d'enseignements et de suavité, 

d'érudition et de chaleur, de charme et de profit! G'esu 

une source abondante de salutaires considérations, 

unematière féconde de lectures édifiantes, un ensemble 

complet de directions spirituelles, une mine inépuisable 

de méditations journalières, un cours suivi d'instruc­

tions chrétiennes. En un mot, ce livre renferme comme 

une manne céleste, accommodée à tous les goûts et à tous 

les besoins, propre à tous les états et à toutes les 

conditions. Il est utile aux pécheurs pour les retirer 

du vice et aux justes pour les affermir dans la vertu, aux 

fidèles afin de les éclairer sur leurs devoirs et aux ecclé­

siastiques afin de les diriger dans leurs fonctions, aux 

séculiers pour les prémunir contre les dangers du 
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monde et aux religieux pour les porter aux exercices de 

la perfection, aux prédicateurs surtout pour composer 

des homélies dogmatiques et morales sur tous les évan­

giles des dimanches et des fêtes. 

La Grande Vie de J.-C. est spécialement utile en ces 

jours mauvais d'indifférence et d'incrédulité, pour ra­

nimer la foi et la piété qui se refroidissent et s'éteignent, 

défendre la vérité et combattre Terreur, confondre et 

réfuter les nouveaux Antechrists, qui ne se contentent 

plus , comme les hérétiques et sectaires antérieurs, 

d'attaquer et d'altérer la doctrine ou la loi de J . - C , 

mais qui vont jusqu'à nier ou contester, soit la divinité 

de sa personne, soit la réalité de son existence. Tra­

hissant et insultant la Religion et l'Église qui les avaient 

élevés et formés comme des enfants et des disciples 

privilégiés, ces sortes de renégats ou d'apostats s'ef­

forcent de travestir les faits les plus constants, de 

torturer les textes les plus clairs, pour voir et faire voir 

des fables et des allégories dans les mystères et les 

miracles que les Écrivains sacrés rapportent si simple­

ment. Mais contre les récits authentiques des Évangé-

listes et les sublimes enseignements des Apôtres, que 

peuvent toutes les subtilités des sophistes et les contes 

des romanciers modernes ? Néanmoins, pour acquérir 

un nom, satisfaire leur vanité ou quelqu'autre passion, 

ils déploient un appareil imposant de science et de 

critique, qui aboutit logiquement à un absurde et fatal 

scepticisme, à la ruine de toute certitude et de toute 
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raison. En réalité, leur science prétendue n'est qu'une 

présomptueuse ignorance et leur critique impudente 

n'est qu'une audacieuse folie; car, selon le triste portrait 

qu'en ont tracé les apôtres saint Pierre et saint Jude (1), 

ils blasphèment tout ce qu'ils ne comprennent pas et 

rejettent tout ce qui les contrarie, comme si leur courte 

intelligence était la mesure de toute vérité, et leur 

capricieuse volonté la règle de toute morale. Ils se sont 

égarés dans leurs vains systèmes, dit saint Paul (2), de 

sorte que leur cœur insensé a été rempli de ténèbres; et ils 

sont ainsi devenus fous, en sfattribuant la qtmlité de 

sages, c'est-à-dire dé philosophes, de savants et d'éru-

dits, de littérateurs et même d'académiciens. Cependan 

par un fastueux étalage de titres ou de dignités, par un 

spécieux arrangement de phrases ou d'idées, ils sont 

parvenus à séduire beaucoup d'esprits faibles, légers, 

pareils à ces insectes volages qui vont se perdre étour-

diment dans les tissus fragiles d'une araignée. 

Qu'opposerons-nous donc aux paradoxes des libres 

penseurs et aux libelles des impies systématiques qui 

essaient de renverser Jésus-Christ des autels où il est 

adoré depuis plus de dix-huit cents ans? Nous pourrons 

opposer les suffrages irréfragables et les arguments 

(1) Petr. I Ep., c. 2. — Jud. Ep. 
(2) Rom. c. 1, v. 21,22. (Evanuerunt in cogitationibus suis, et 

obscuratum est insipiens coreorum: dicentes enim se esse sapien-
tes, stulti facti sunt.) 
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invincibles des personnages religieux qui, dans tous les 

siècles et dans tous les pays, ont fait le plus d'honneur 

et rendu le plus de services à l'humanité, en contribuant 

à son progrès intellectuel et moral, par leurs lumières 

ou leurs* vertus. Nous pouvons surtout opposer les 

démonstrations éloquentes et les explications profondes 

de ces génies supérieurs, de ces grands Saints, justement 

appelés Pères et Docteurs de l'Église, parce qu'ils ont 

concouru puissamment, après les hommes apostoliques, 

à la développer et à l'instruire, par leurs leçons et leurs 

exemples, dans le cours des douze ou treize premiers 

siècles. Nous opposerons aussi avec avantage le célèbre 

ouvrage de Ludolphe le Chartreux, dans lequel ces 

mêmes Pères et Docteurs de l'Église, de concert avec les 

principaux écrivains des différents siècles et des divers 

pays, donnent la main aux Apôtres et aux Évangélistes, 

de manière à former une chaîne continue de témoignages 

authentiques et irrécusables en faveur de l'Homme-Dieu ; 

car nous pouvons ainsi constater un harmonieux accord 

de l'Écriture et de la Tradition, par rapporta sa sublime 

doctrine et à son histoire merveilleuse. Un recueil aussi 

habilement composé des autorités les plus propres à 

instruire et à édifier, à consoler et affermir les âmes 

chrétiennes, ne pouvait reparaître plus opportunément 

dans toute son intégrité, en langue vulgaire, qu'à cette 

époque où viennent d'être vomis les plus horribles 

blasphèmes contre la personne adorable de Jésus-

Christ. 
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Pour réparer, selon notre faible pouvoir, l'immense 

scandale causé par de sacrilèges publications, nous 

prions la Vierge-Mère de bénir notre travail uniquement 

consacré à la plus grande gloire de son divin Fils, et 

nous espérons qu'avec sa maternelle assistance, cette 

nouvelle traduction aidera un plus grand nombre de 

personnes à lire et à méditer d'une manière douce et 

profitable la Grande Vie de Jésus-Christ Si elles y 

mettent leurs plus chères délices, comme l'énergique 

fondatrice de l'Ordre de la Visitation et la séraphique 

réformatrice du Carmel, elles y trouveront un riche 

trésor et une règle sûre, soit pour l'oraison, soit pour 

l'action, ou pour la contemplation des mystères et la pra­

tique des vertus. Rien de plus nécessaire, en effet, pour 

entretenir et perfectionner la vie spirituelle de notre 

âme, que de lire souvent et de méditer attentivement 

la Vie temporelle de notre Sauveur qui en est le principe 

et le modèle ; c'est surtout par cette lecture fréquente et 

cette méditation assidue que nous apprendrons à mieux 

connaître, aimer, servir et imiter notre divin Maître, 

de manière que chacun de nous puisse s'écrier avec 

saint Paul (1) : Je vis, ou plutôt ce n'est plus moi qui vis, 

mais c'est Jésus-Christ qui vit en moi. Aussi, le même 

Apôtre ne fait pas difficulté d'affirmer aux fidèles de 

Colosses, que Jésus-Christ est leur vie, Christus, vita 

vestra (2). 

<1) Gai c 2, v. 20. 
(2) Col. v. c. 3, 3 
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En effet, la vie du Chrétien ne doit pas être 

autre que celle de Jésus-Christ, puisque lui-même a dit 

plusieurs fois d'une manière absolue : Je suis la Vie 

(Ego sum Vita) (1). Il est la vie des âmes qu'il délivre 

des maux du péché et de l'enfer, et qu'il comble des biens 

de la grâce et de la gloire. Il est aussi la vie des nations 

qu'il soustrait aux fléaux de la tyrannie et de l'anarchie, 

et qu'il introduit dans les voies de la justice et de la 

paix. N'est-ce pas lui qui, par ses enseignements et ses 

exemples, a communiqué les lumières de la foi et de la 

civilisation aux peuples plongés jadis dans les ténèbres 

de la superstition et de la barbarie? Maintenant encore, 

c'est lui seul qui peut guérir les mêmes peuples affligés 

par la double plaie de l'indifférence et de l'incrédulité ; 

car d'où vient que les sociétés modernes sont si profon­

dément corrompues par les passions et si violemment 

ébranlées par les erreurs, sinon de ce que Jésus-Christ, 

le Chef et le Législateur suprême, est ignoré, oublié 

par un grand nombre, rejeté, outragé par beaucoup 

d'autres? Aussi, le moyen le plus efficace de travailler 

à la restauration ou à l'affermissement de l'édifice social, 

c'est de faire recevoir et honorer l'Homme-Dieu, comme 

l'éternel fondement de la morale et de l'équité, le ciment 

indissoluble de l'obéissance et de la charité, la règle in­

faillible et la sanction véritable des droits et des devoirs. 

Voilà pourquoi la traduction nouvelle et complète de 

(1) Joan. c. 11, v. 25; — c. 14, v. 6. 
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la Grande Vie de Jésiis-Christ, à notre époque et dans 

notre pays, est d'une importance et d'une opportunité 

qui n'échappent pas au monde chrétien. Aussi, dès que 

la première édition commença à paraître, Tan 1864, 

toute la presse catholique ne manqua point de louer en 

termes magnifiques le remarquable ouvrage de Ludolphe 

le Chartreux, comme le meilleur, le plus instructif, le 

plus intéressant, le plus profond et le plus pieux qui 

ait encore été publié sur l'Histoire de Notre-Seigneur. 

L'archevêché de Paris ne tarda pas à l'honorer de ses 

suffrages par l'approbation suivante : 

« Archevêché de Paris, 25 juin 1864. 

c Monsieur, 

c Vous avez bien voulu envoyer à Monseigneur l'Ar­

chevêque le premier volume de la Grande Vie de Jésus-

Christ par Ludolphe le Chartreux. Permettez-moi de 

vous en remercier au nom de Sa Grandeur. Je suis 

heureux de vous dire qu'EHe applaudit à la pensée qui 

vous a fait entreprendre de publier une nouvelle et 

complète traduction de cet ouvrage, si plein de doctrine 

et de piété. Il sera certainement lu avec fruit, et on ne 

peut faire que des vœux pour qu'il se répande parmi les 

fidèles. 

« Agréez, je vous prie, Monsieur, l'assurance de mes, 

sentiments très-distingués. 
a CUTTOLI, 

« Secret, part, de Monseigneur. » 
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L'éditeur reçut de nombreuses lettres de félicitations. 

Nous reproduisons entr'aulrcs celle d'un juge compé­

tent en pareille matière, le Révérend Père Félix, le grand 

orateur de Notre-Dame. 

« Taris, 22 juillet 1864, 

« Cher Monsieur Dillet, 

ce J'ai tardé trop peut-être à vous remercier de 

oc l'hommage que vous avez bien voulu me faire de 

« votre premier volume de la Grande Vie de Jésus, 

« par Ludolphe le Chartreux. Je voulais, avant de vous 

« offrir mes remerciements, connaître un peu par moi-

« même cet excellent ouvrage, pour vous dire au moins 

ce l'impression que j'en aurais reçue. Cette impression 

<t est celle que vous avez dû éprouver vous-même et 

ce qu'éprouveront infailliblement toutes les âmes sen-

cc sibles à tout ce qui touche directement à Notre-

« Seigneur Jésus-Christ; c'est une impression d'édifi­

ce cation. On sent couler à pleins bords, dans ce pieux 

« et intéressant ouvrage, la pure sève du Christianisme, 

« et c'est à la lettre un livre plein de Jésus-Christ. Delà 

« le charme qui s'y attache et le profit qu'on en peut 

« retirer. II est, en effet, doux et profitable tout en-

ce semble de voir dans ce beau livre comment pensaient 

« et parlaient au moyen âge, de la personne et de la vie 

«c de Jésus-Christ, les hommes supérieurs de notre 

< grand âge chrétien ; cela console et dédommage des 

ce insolences et des scandales de certains livres de ce 
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« temps. La Vie de Jésus, de M. Renan l'académicien, 

« est à la Grande Vie de Jésus de Ludolphe le Char-

ce treux ce que Terreur est à la vérité, ce que la nuit est 

ce au jour, ce que la mort est à la vie. Mais pour bien 

ce juger ce livre, à mon avis, ce n'est pas assez de le 

ce lire, il faut le goûter, et il ne suffit pas de s'en faire 

oc un amusement, il faut s'en faire une nourriture, 

ce C'est par la méditation plus que par la lecture, qu'on 

ce sent tout ce qu'il y a de suave et en même temps de 

« fort dans cet aliment substantiel, offert aux âmes 

x chrétiennes par le savant et pieux auteur de la Grande 

ce Vie de Jésus. 

« Aussi, ai-je voulu en faire l'expérience personnelle 

ce avant de vous en dire mon avis; et j'ai acquis la con-

« viction que beaucoup d'âmes puiseront dans la médi-

cc tation recueillie de cet admirable livre le plus puissant 

ce ressort de la vie chrétienne, à savoir : la connaissance, 

ce l'amour et l'imitation de Jésus-Christ. L'heure est 

ce venue de ramener les générations nouvelles aux vraies 

ce sources de la piété chrétienne. Sous ce rapport, en pu­

ce bliant, sans la diminuer, la Grande Vie de Jésus-

« Christ, vous nous rendez un important service, et tous 

ce les vrais Chrétiens vous en seront reconnaissants. 

«c Agréez, cher Monsieur, etc. 

a J. FÉLIX^ S. J » 
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Selon le témoignage du grand Apôtre (Ep. 1 ad Cor. c. 3 

y. i l ) , personne ne peut établir d'autre fondement que celui 

qui a été posé, savoir, le Christ Jésus. Suivant l'explication 

de saint Augustin (lib. Soliloq.), Jésus-Christ étant Dieu, se 

suffit pleinement à lui seul, tandis que l'homme manque 

de tout par lui-même ; de façon que quiconque abandonne 

Dieu, le souverain bien, ne peut goûter un bonheur véri­

table. Si donc vous voulez restaurer votre édifice spirituel 

que de nombreux défauts menacent d'une ruine totale, ne 

vous séparez pas du fondement divin ; c'est là que vous trou­

verez les secours convenables dans toutes vos nécessités. 

D'abord que le pécheur, désireux de secouer le fardeau de 

ses iniquités et de recouvrer la paix du cœur, écoute la voix 

de Dieu qui invite les coupables à s'approcher de lui pour 

recevoir leur pardon (Matth. c. l i , v. 28, 29) : Venez à moi, 

dit-il, vous tous qui êtes fatigués dans le sentier des vices-

et qui êtes accablés sous le poids des péchés ; je vous soula$ 

gérai, en guérissant vos blessures et renouvelant vos forces ; 

vous trouverez ainsi le repos dont vos âmes ont besoin pour 

la vie présente et la vie future. Que le pécheur, comme un 

pauvre malade, réponde au tendre appel de son charitable 



XXX PROLOGUE 

Médecin ; qu'il s'en approche avec un profond sentiment de 

ses infirmités et de ses misères, pénétré d'une vive contrition, 

faisant une sincère confession de ses fautes, et prenant la 

ferme résolution d'éviter le mal et de pratiquer le bien. 

Une fois converti et réconcilié avec Jésus-Christ par la péni­

tence, que le pécheurs efforce avec le plus grand soin de s'at­

tacher à son Sauveur, et de s'insinuer dans son intimité, en 

repassant avec toute la dévotion possible la très-sainte Vie du 

Verbe incarné. Qu'il se garde bien de la parcourir rapidement 

par une lecture superficielle, mais que chaque jour il en étudie 

successivement quelque Irail ; par cette pieuse méditation il 

célébrera chaque jour comme une fête en l'honneur et à la 

gloire du Christ, son Maître et son Modèle, auquel il prendra 

plaisir à rapporter ses pensées et ses affections, ses prières 

et ses louanges, en un mot tous ses actes de la journée. C'est 

dans cette contemplation quotidienne, comme dans un doux 

sommeil, qu'il aimera à se reposer du tumulte des choses 

extérieures et de l'embarras des affaires temporelles. C'est à 

ce saint exercice, comme à un refuge assuré, qu'il s'empres­

sera de recourir pour combattre les penchants vicieux de la 

faiblesse humaine, contre lesquels les serviteurs de Dieu 

doivent lutter sans relâche. 

11 laut s'appliquer de préférence à considérer les princi­

paux mystères ou faits mémorables qui ont rapport au divin 

Rédempteur, comme son Incarnation, sa Naissance, sa 

Circoncision, son Epiphanie, sa Présentation au temple, sa 

Passion, sa Résurrection, son Ascension, l'effusion du Saint-

Esprit et l'avènement du Souverain Juge ; tels sont les objets 

spéciaux qui doivent occuper davantage notre esprit et notre 

cœur, et dont le souvenir habituel doit nous procurer plus 

de grâce et de consolation. Mais en lisant la Vie de Jésus-

Christ, il faut tâcher d'imiter ses vertus ; car sans cette imi-
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tation, la lecture nous serait peu profitable. « A quoi sert 

dit saint Bernard (Serm. 14 in Cantic.) que vous ne cessiez 

de voir dans les livres le nom sacré du Sauveur, si vous ne 

cherchez pas à en retracer la sainteté dans votre vie? » — 

« Si vous voulez trouver Dieu dans vos pieuses lectures, dit 

également saint Ghrysostôme (in Psal. 43), hâtez-vous de 

vivre d'une manière qui soit digne de lui, et cette louable 

conduite sera comme un flambeau lumineux qui découvrira 

aux yeux de votre cœur le droit chemin de la vérité. » 

La VieduChrist doit être souverainement chère au pécheur 

à cause des nombreux avantages qu'il peut en tirer. 1° Elle 

procure la rémission des péchés. Après avoir fait justice de 

ses iniquités par l'humble accusation et par la satisfaction 

convenable auxquelles il s'est assujetti, le pécheur qui s'ef­

force de suivre les voies de Dieu, en méditant les exemples 

du Sauveur, est lavé de plus en plus de toutes ses taches ; car 

le Dieu qu'il sert, est un feu dévorant qui purifie l'âme de 

toutes ses souillures (Heb. c. 12, v. 29). 20Cette Vie instruc­

tive dissipe les nuages de l'esprit parce que Celui qu'il con­

temple, est la lumière qui brille dans les ténèbres (Joan. 

c. 1, v. 5); à la faveur de cette clarté resplendissante, 

l'homme voit la ligne de conduite qu'il doit tenir vis-à-vis 

de Dieu, de lui-même et de son prochain, par rapport aux 

choses du ciel et à celles de la terre. 3° Cette Vie touchante 

obtient le don des larmes aux coupables qui en ont si grand 

besoin dans cette vallée de misères ; Jésus qui est la fontaine 

des jardins et le puits des eaux vives, a coutume d'accorder 

ce don précieux aux pécheurs qui se convertissent sincère­

ment à lui (Cant. c. 4, v. 15). 4° Cette Vie expiatoire offre le 

moyen de réparer les fautes journalières ; car le Seigneur ne 

manque pas de relever de leurs chutes tous ceux qui fixent 

sur lui leurs regards, comme il avait promis autrefois de 
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guérir de leurs blessures tous les enfants d'Israël qui jette­

raient les yeux sur le serpent d'airain, figure de Jésus-Christ 

(Num. c. 21, v. 8. — Joan. c. 3, v. 14;. 5° Cette Vie admi­

rable renferme une source exquise de délices spirituelles, 

pour ceux qui savent l'apprécier, selon la parole du Prophète 

royal : Goûtez et voyez combien le Seigneur est doux (Psal. 

33, v. 9). 6» Cette Vie sublime est la seule voie pour con­

naître la suprême Majesté de Dieu le Père, comme l'atteste 

le Christ lui-même en disant : Le Père n'est connu que du 

Fils et de celui auquel le Fils daigne le révêler (Matth. 

c. 11, v. 21). 7° Cette Vie consolante assure l'heureuse issue 

de notre dangereux pèlerinage. Car, le serviteur fidèle qui, 

sur cette terre d'exil, reçoit chaque jour le Sauveur dans 

la demeure de son âme, et qui lui prépare par de pieuses 

méditations comme un lit orné de fleurs odoriférantes, verra 

après sa mort le Seigneur l'introduire dans le séjour de la 

gloire, et consommer pendant l'éternité l'union commencée 

et recherchée dès ici-bas. 

La Vie du Rédempteur est tellement féconde et salutaire 

qu'elle justifie et renouvelle les pécheurs assidus à la consi­

dérer et à l'imiter ; elle les fait entrer avec les Saints dans 

la cité du ciel et dans la maison de Dieu. Vie aimable et 

douce à ceux qui se la rendent familière, car la conversation 

avec Jésus n'a rien de désagréable, ni sa compagnie rien 

d'ennuyeux; maison n'y trouve que du charme et de la joie 

(Sap. c. 8, v. 16). Vie suave et délicieuse qui, après avoir 

été savourée quelque temps par un cœur tendre et pieux, lui 

rend insipide et fade tout ce qui ne lui en rappelle pas le 

souvenir. Elle est pour l'âme une nourriture substantielle et 

fortifiante ; car selon saint Ambroise (Serm. 8, in Psal. 118), 

celui qui reçoit Jésus-Christ dans son intérieur, est rassasié 

par la jouissance de plaisirs ineffables et par l'abondance des 
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Voluptés spirituelles. Cette Vie est pour le solitaire une con­

solation permanente, une excellente compagne, une source 

d'allégresse et de force, une tour de défense contre les attaques 

de l'ennemiet contre les assauts du démon (Ps. 60, v. 4.). Elle 

est de plus une voie droite et facile pour parvenir à la con­

naissance du Créateur, en sorte que personne ne peut alléguer 

d'excuse à cet égard ; si on ne peut s'élever tout d'un coup à 

la contemplation de la Majesté suprême, on peut du moins 

y atteindre peu à peu, en méditant la Vie de notre chari­

table Rédempteur, laquelle est àlaportée de tous, des petits et 

des commençants comme des plus avancés et des plus par­

faits : les uns et les autres, selon leur degré de ferveur et de 

vertu, y trouveront une retraite assurée, où comme de 

chastes tourterelles, ils pourront déposer et cacher avec soin 

les fruits d'un amour pur. 

Méditons cette Vie incomparable, et quand nous invoque­

rons les Saints, amis de^Dieu, ils nous écouteront favorable­

ment, en vue de Jésus qui est entre eux et nous le sujet 

d'une commune joie. Ainsi, la bienheureuse Vierge, cette 

auguste Mère de miséricorde et de grâce, pourra-t-elle vous 

refuser sa protection et détourner de vous son regard, quelque 

pécheur que vous soyez, quand elle verra, non-seulement 

une fois mais fréquemment, chaque jour, reposer dans vos 

bras et sur votre cœur son divin Fils qu'elle aime par-des­

sus tout et plus qu'elle-même? En vous voyant le suivre 

avec attention, pas à pas, pour lui rendre les pieux devoirs 

d'un fidèle serviteur, pensez-vous qu'elle puisse vous aban­

donner? Non assurément; ce serait délaisser son propre 

Fils lui-même que vous portez au dedans de vous. Les 

Saints considèrent aussi avec une complaisance toute parti­

culière les disciples dévoués avec lesquels le Seigneur daigne 

habiter ; car ceux qui se conforment à la Vie de Jésus-
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Christ, participent à la vie des Saints gui en est une copie 

plus ou moins parfaite. 

La Vie du Sauveur a été piincipalement reproduite dans 

celle de sa bienheureuse Mère qui, pendant plusieurs an­

nées, lui prodigua les soins empressés comme une très-

humble servante. Cette même Vie a été imitée par les 

Apôtres qui s'attachèrent à leur divin Maître, pour demeu­

rer constamment avec lui comme ses plus intimes familiers. 

Elle a servi de modèle à tous les citoyens de la Jérusalem 

céleste qui jouissent de la vue continuelle de l'aimable Ré­

dempteur, qui ne se lassent point d'admirer ses œuvres mer­

veilleuses et s'applaudissent de former sa cour glorieuse 

durant l'éternité. Méditer la Vie qu'a menée sur la terre 

le Verbe fait chair, c'est choisir la meilleure part qui con­

siste à rester assis, comme Marie, aux pieds du Sauveur 

pour écouter les paroles de salut ; et cette part privilégiée ne 

sera point ravie à celui qui, avec le secours de la giâce, en 

fait un digne usage ; car elle est la récompense promise au 

serviteur prudent et fidèle qui commence à goûter ici-bas ce 

qu'il possédera pleinement dans le ciel. 0 Vie excellente, 

supérieure par sa sainteté à toutes les autres vies î nulle 

langue, ni humaine, ni angélique ne peut suffisamment 

vous exalter et vous louer ; vous êtes le commencement de 

la sublime contemplation de la vie bienheureuse dont nous 

espérons jouir éternellement avec tous les élus dans la cé­

leste patrie. Faut-il regarder comme peu de chose d'être 

toujours avec Jésus-Christ, c'est-à-dire dans la compagnie 

de Celui que les Anges ne peuvent se rassasier de contem­

pler (1 Petr. c. 1, v. 12.) ? Si vous désirez régner à jamais 

avec le Christ dans la gloire, commencez dès à présent à le 

servir dans la lutte et gardez-vous de l'abandonner, puisque 

servir le Roi des rois c'est régner. 
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Le cœur rempli de pieux sentiments, venez donc mainte­

nant considérer le Verbe qui descend du trône de son Père 

dans le sein de Marie ; joignez-vous au céleste Messager de 

la miraculeuse Incarnation, pour être un nouveau témoin 

de ce touchant mystère, par un pur regard de foi -, et féli­

citez la Vierge-Mère qui pour vous est devenue féconde par 

l'opération de l'Esprit-Saint. Afin d'assister à la Naissance 

et à la Circoncision du divin Enfant, unissez-vous à saint 

Joseph, comme si vous remplissiez avec lui les fonctions de 

père nourricier. Rendez-vous ensuite avec les Mages dans 

l'étable de Bethléem pour y adorer le Roi nouveau-né. Puis 

vous aiderez ses parents à le porter et à le présenter au 

Temple de Jérusalem. Plus tard, dans la société des Apôtres, 

suivez le bon Pasteur qui opère sur son passage de glorieux 

prodiges. Au pied de la Croix sur laquelle il va rendre le 

dernier soupir, compatissez à ses souffrances et, avec saint 

Jean le disciple bien-aimé, mêlez vos larmes à celles de 

l'auguste Mère dont l'âme est transpercée d'un glaive de dou­

leur ; cédant à une pieuse curiosité, touchez et palpez 

chaque plaie de votre bon Sauveur, mourant ainsi pour vos 

péchés. Partagez la sollicitude de Marie-Madeleine cher­

chant Jésus ressuscité, et ne vous arrêtez pas jusqu'à ce que 

vous ayez mérité de le trouver par votre persévérance. Ad­

mirez-le s'élevant avec majesté vers les cieux, comme si 

vous étiez réuni aux disciples sur le mont des Oliviers. Al­

lez prendre place avec les Apôtres dans le Cénacle, et là, 1 

livré au recueillement de la prière, oubliez toutes les choses 

du dehors, afin d'obtenir la force surnaturelle du Saint-

Esprit. Si, pendant votre court pèlerinage sur la terre, vous 

suivez ainsi votre divin Maître avec dévouement et humilité, 

au sortir de cette vie, il vous amènera avec lui et vous 

transportera dans les cieux, où il règne assis à la droite de 
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Dieu le Père; c'est ce qu'il a promis à l'âme pénitente, fidèle 

à marcher sur ses traces, car il a dit lui-même : Celui qui 

veut me servir, qu'il me suive : et là où je suis9 mon servi­

teur y sera également (Joan. 12, v. 26). 

0 vous donc, pécheur converti, qui étudiez avec amour la 

Vie du Sauveur, ne doutez point qu'il ne vous adopte pour 

son enfant chéri : aussi le Livre des Proverbes lui met à la 

bouche ces paroles affectueuses : J'aime ceux qui m'aiment 

(c. 8,v. 17). C'est pourquoi saint Bernard di t : « Celui à 

qui Dieu ne plaît pas, ne peut plaire à Dieu, mais celui à 

qui Dieu plaît, ne peut déplaire à Dieu. » Toutefois, en quel-

qu'état que vous vous trouviez, vous devez éviter avec soin 

la confiance en vos propres mérites ; mais vous regardant au 

contraire comme un pauvre petit mendiant dénué de tout, 

allez vous présenter ainsi à la porte de la miséricorde di­

vine, pour recevoir l'aumône spirituelle dont vous avez tou­

jours un pressant besoin. N'agissez pas de la sorte par une hu­

milité feinte, comme si vous vouliez dissimuler vos mérites, 

mais avec une intime conviction que nul homme vivant ne 

sera justfié devant Dieu (Ps. 142, v. 2) ; car, si le Seigneur 

voulait entrer en jugement avec nous, nous ne pourrions 

pas même rendre compte d'une seule de nos pensées. En 

faisant ainsi, pourvu que vous conserviez la crainte filiale et 

une affection respectueuse, vous ne serez point taxé de pré­

somption, quelle que soit d'ailleurs la liberté dont vous usiez 

dans vos rapports avec le bon Maître qui est venu sur la terre 

pour appeler à lui les pécheurs. De même, dans le monde 

social on ne regarde pas comme superbe et présomptueux 

l'indigent qui, sans se croire digne d'aucune faveur, trouve 

dans sa misère même un motif de s'approcher de plus près 

des pe rsonnes opulentes, afin d'implorer leur charitable as­

sistance ; dans de telles conditions, il n'est pas de riche corn 
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pâtissant qui n'accueille avec bonté le pauvre mendiant h sa 

porte. 

Saint Bernard avait pris la Vie de Jésus-Christ pour le 

sujet le plus ordinaire de ses méditations ; réunissant dans 

sa pensée les pénibles labeurs de son divin Maître, il en avait 

composé comme un bouquet de myrrhe qu'il avait placé 

soigneusement sur son cœur, pour en savourer l'amertume. 

« Vous aussi, disait-il (Serai. 3, in Cant.), si vous voulez 

être sage, imitez la sainte prudence de l'Épouse des Can­

tiques, et mettez sur votre sein un bouquet de myrrhe, 

sans permettre qu'on vous enlève même pour un instant ce 

cher objet de votre affection ; gardez fidèlement dans votre 

mémoire et repassez continuellement dans vos méditations 

tout ce qu'a supporté pour vous le Sauveur, en sorte que 

vous puissiez dire à votre tour : Mon bien-aimê est pour moi 

comme un faisceau de myrrhe qui restera toujours su/r mon 
cœur (Cant., c. 1, v. 12). Au commencement de ma con­

version, mes chers frères, afin de suppléer aux mérites dont 

je me sentais dépourvu, je m'empressai de cueillir et de pla­

cer sur mon cœur ce bouquet si précieux, formé des an­

goisses et des douleurs de mon divin Maître. Les besoins et 

les privations de son enfance, les travaux de ses prédica­

tions, les fatigues de ses voyages, les longues veilles qu'il 

passa dans la prière, les tentations humiliantes qu'il endura 

pendant son jeûne, les larmes que la compassion lui fit ver­

ser, les pièges qu'on lui tendit dans ses entretiens, les dan­

gers auxquels il fut exposé de la part de faux frères, les in­

jures, les crachats, les soufflets, les railleries, les calomnies, 

les clous de la Passion, en un mot toutes les ignominies et 

les souffrances dont la carrière mortelle du Rédempteur a été 

remplie pour le salut du genre humain, furent pour moi 

comme autant de rameaux précieux de la myrrhe a plus odo-
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riférante; je n'eus garde d'oublier celle dont il fut abreuvé sur 

la croix el celle avec laquelle il fut embaumé dans sa sépul­

ture ; en acceptant la première, il ressentit l'amertume de 

mes péchés ; et en recevant la seconde, il consacra la future 

corruption de mon corps. Tant qu'il me sera donné de vivre, 

je proclamerai l'abondance des suavités que l'on goûte dans 

le souvenir de ces témoignages prodigieux d'un amour infini 

(Ps. 144, v. 7). Non, jamais je n'oublierai les grandes misé­

ricordes de mon Dieu, parce que j ' y ai trouvé ma justifica­

tion. » 

« La vraie sagesse, continue le même saint docteur, con­

siste, je le répète, à méditer la Vie et la Passion de Jésus-

Christ ; elles constituent pour moi la perfection de la justice, 

la plénitude de la science; elles renferment un trésor de mé­

rites, une source de richesses spirituelles ; elles me procurent 

tantôt le breuvage d'une componction salutaire, et tantôt l'on­

ction des plus douces consolations ; elles me relèventdans l'ad­

versité etme modèrent dans la prospérité. Au milieu des joies et 

des tristesses dont la vie présente est parsemée, elles m'offrent 

une voie royale, où je pins marcher sans crainte à l'abri des 

dangers qui me menacent de tous côtés. Elles m'inspirent 

une filiale confiance dans le Souverain Juge, lorsqu'elles me 

montrent la douceur et l'humilité de Celui qui fait trembler 

les puissances, et qu'elles me présentent la clémence et Fa-

mabilité de Celui qui est inaccessible aux princes et redou­

table aux rois de la terre. C'est là, comme vous le savez, le 

thème fréquent de mes discours; c'est aussi l'objet constant 

de mes pensées, comme Dieu m'en est témoin, et la matière 

ordinaire de mes écrits, comme chacun peut s'en con­

vaincre. Oui, c'est là présentement ma plus sublime philo­

sophie, savoir Jésus et Jésus crucifié (1 Cor,, c. 2, v. 2). Vous 

aussi, mes bien-aimés dans le Seigneur, cueillez pour vous 
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ce bouquet précieux, si digne d'envie. Rappelez-vous que le 

saint vieillard Siméon le reçut dans ses bras, que l'auguste 

Vierge Marie le porta dans ses chastes entrailles et le cou­

vrit de ses baisers maternels, que l'Épouse mystique des 

Cantiques le plaça sur son sein et que l'heureux saint Jo­

seph, comme il n'est pas permis d'en douter, le tint souvent-

sur ses genoux et sourit à ses caresses. Que tous ces illustres 

personnages qui eurent le bonheur de voir Jésus en face, 

soient pour vous autant de modèles que vous puissiez imi­

ter ; car, si vous avez devant les yeux Celui que vous portez 

dans le cœur, vous supporterez plus facilement les tribula­

tions qui vous assiègent, en considérant celles que Notre-

Seigneur a lui-même endurées. » Ainsi s'explique saint 

Bernard. Mais parce que beaucoup ne pensent jamais aux 

souffrances du Rédempteur, ils succombent promptement 

aux fatigues de l'exil ; s'ils voulaient les rappeler à leur mé­

moire, ils ne se lasseraient pas si vite de pratiquer les bonnes 

œuvres. 

On lit de la généreuse sainte Cécile qu'elle aimait passion­

nément la Vie de son divin Maître; car entre auties éloges 

décernés à ses admirables vertus, on raconte qu'elle portait 

toujouis sur son cœur le saint Évangile; d'où l'on peut con­

clure qu'elle en avait extrait et choisi les passages les plus 

propres à nourrir sa piété, qu'elle les méditait nuit et jour 

avec une entière pureté de cœur et une fervente application 

d'esprit. Puis, afin de repasser plus souvent ce qu'elle avait 

lu, afin d'en goûter mieux la suavité délectable, elle avait 

été sagement inspirée de placer toujours sur son sein le texte 

même évangélique. Imitez cette dévotion spéciale de la pru­

dente vierge ; car, parmi les exercices spirituels il n'en est 

pas, à notre avis qui soit plus nécessaire, plus profitable et 

qui puisse conduire à une plus haute perfection. Pour ré-
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sister aux séductions de la vanité, aux épreuves de l'adver­

sité, aux assauts du démon et aux vices de la nature cor­

rompue, vous ne trouverez nulle part des instructions et 

des garanties comme dans la Vie irrépréhensible du Sauveur. 

Par la méditation fréquente et assidue de cette Vie très-

sainte, l'âme devient l'amie intime et la confidente familière 

de son Rédempteur ; elle est tellement affermie contre les 

dangers des choses vaines et passagères, qu'elle n'en a plus 

que du dédain et du mépris. Témoin encore sainte Cécile 

qui avait si bien rempli son cœur des sentiments de Jésus-

Christ, qu'elle ne pouvait plus goûter les affections de la 

terre. Au milieu des pompes fastueuses de noces brillantes, 

pendant que d'harmonieux instruments faisaient entendre 

de doux concerts, la vierge demeurait inébranlable et consa­

crait à Dieu seul tous ses chants : Seigneur, lui disait-elle 

de cœur plus encore que de bouche, conservez-rnoi pure> 

afin quejene sois pas confondue (Ps. 118, v. 80). 

En outre, les pieuses méditations sur la Vie de Jésus-

Christ fortifient l'âme contre les tribulations et les adver­

sités, de telle sorte qu'on les craint moins et qu'on les sent 

moins, comme on le remarque dans les Martyrs qui ont 

versé leur sang pour la foi. Sur ce sujet laissons parler saint 

Bernard (Serm. 5, in Cant.): a Ma colombe écoute dans les 

trous de la pierre, dit l'Époux céleste des Cantiques (c. 2, 

v. 14), parce qu'elle est toute concentrée dans les plaies du 

Sauveur, où elle demeure par une continuelle application 

de toutes ses facultés; voilà ce qui explique la patience inal­

térable des Martyrs et leur confiance absolue dans le Dieu 

tout-puissant. Notre aimable Chef veut que ses soldats fi­

dèles tiennent les yeux fixés sur ses glorieuses blessures, 

afin de ranimer leur courage par cette vue et de soutenir 

leur ferveur par son exemple; car ils braveront leurs souf-
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frances, tant qu'ils considéreront les siennes. Voilà pourquoi 

le martyr reste joyeux et triomphant, bien que ses membres 

soient déchirés et ses flancs percés par le fer des persécu­

teurs; et ce n'est pas seulement avec résignation, c'est 

même avec allégresse qu'il voit jaillir de son corps le sang 

qu'il est heureux et fier de répandre pour une cause si 

noble et si sainte. Où donc se trouve alors l'âme de 

l'athlète chrétien ? Elle est en lieu sûr, sur un rocher inex­

pugnable, dans les entrailles du Christ, dans les plaies du 

Sauveur qui sont ouvertes et dilatées pour le recevoir. Si 

elle demeurait dans son propre corps, en examinant le sup­

plice atroce qu'il subit, elle sentirait assurément le fer 

meurtrier, et incapable par elle-même de supporter une 

pareille douceur, elle succomberait et renierait sa foi. Mais 

parce qu'elle réside dans la pierre ferme et dure, est-il 

étonnant qu'elle en ait la résistance et la solidité? Il est tout 

naturel que loin du corps l'âme soit à l'abri des tourments 

qu'il endure ; ce n'est point la stupeur, mais l'amour qui 

produit cet effet surprenant ; le martyr n'a pas perdu ses 

sens, mais il les tient assujettis ; il éprouve la pointe de 

la douleur, mais il l'affronte ; c'est donc de la pierre 

divine où il s'est établi qu'il tire sa force surnaturelle.» 

Ces réflexions qui sont toutes de saint Bernard, expliquent 

aussi la magnanimité, la constance héroïque, avec laquelle 

tant de saints Confesseurs et de vertueux personnages con­

servent le calme, la patience et même la joie dans leurs 

travaux, leurs tribulations, et leurs infirmités; par la médi­

tation affective de la Vie et de la Passion du Sauveur, leurs 

âmes ont en quelque sorte quitté leurs corps pour s'unir 

plus intimement à lui. C'est toujours par le même moyen que 

l'on s'aguerrit contre les vices et les tentations ; car, en 

voyant toutes les vertus pratiquées dans leur plus haut 
F 
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degré de perfection, on apprend ainsi à discerner d fune ma­

nière infaillible ce qu'il faut faire ou omettre. Étudiez donc 

la Vie du Seigneur des vertus, parce que vous ne trouverez 

nulle part ailleurs d'aussi sublimes exemples et d'aussi 

éloquentes leçons de pauvreté, d'humilité, de douceur, de 

charité, d'obéissance, de patience et des autres vertus,Tout 

ce qu'il y a de bon, de beau dans l'Église, vient de Jésus-

Christ qui en a donné le type complet et parfait dans le 

magnifique tableau de ses discours et de ses œuvres, — 

« Comment pouvez-vous parler de vertus, dit saint Bernard 

(Serm. 22, in Cant.), vous qui ne connaissez pas celles du 

Christ, votre Dieu? Où trouver, je vous le demande, la vraie 

prudence, sinon dans sa doctrine? la vraie justice, si ce n'est 

dans sa miséricorde? la vraie tempérance, sinon dans sa Vie? 

la force, si ce n'est dans sa Passion? Oui, ils méritent seuls 

d'être appelés prudents, les Chrétiens qui sont imbus de sa 

doctrine; justes, ceux qui ont obtenu de sa miséricorde le 

pardon de leurs péchés; tempérants, les fidèles qui s'ap-

pliquentàimiter sa Vie; forts, ceux qui, dans les orages del'ad-

versité, suivent courageusement les leçons de sagesse et de 

patience qu'il a données au monde. Par conséquent, tous 

lesefforts que vous ferez pour acquérir les excellentes vertus, 

seront infructueux, si vous ne fréquentez pas la divine école 

de Celui qui s'appelle le Seigneur des vertus, et dont la 

doctrine est une source de prudence , la miséricorde 

un chef-d'œuvre de justice, la Vie un miroir de tempérance 

et la mort un miracle de force.» 

«Pourquoi, demande saint Grégoire fin cap. 1, Cant.), 

L'Épouse des Cantiques compare-t-elle son Bien-aimé à un 

bouquet de myrrhe et non pas simplement à la myrrhe? 

C'est, répond ce grand Docteur, que l'âme fidèle désirant 

imiter la Vie de Jésus-Christ, après l'avoir considérée dans 
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tous ses détails, se forme comme un bouquet des vertus con­

traires à tous les vices, pour remédier à la corruption inces­

sante de sa propre chair.» — Selon saint Augustin (lib. de 

Vera Relig. c. 16), Dieu emploie pour guérir nos âmes dif­

férents moyens accommodés aux diverses circonstances qu'il 

dispose dans un ordre admirable; mais sa Providence misé­

ricordieuse à l'égard dugenre humain n'a jamais paru avec 

plus d'éclat que quand la Sagesse in créée, c'est-à-dire le 

Fils unique de Dieu, consubstantiel et coéternel à son Père, 

daigna s'unir la nature humaine. En effet, le Verbe s'est 

fait chair, et il a. habité parmi nous (Joan. c. 1, v. H). Les 

esclaves des plaisirs convoitaient injustement les richesses 

du peuple, Jésus a voulu rester pauvre ; ils ambitionnaient 

les honneurs du pouvoir, il a refusé d'être roi; ils regar­

daient comme un grand bonheur de voir une famille floris­

sante, il n'a point contracté d'alliance conjugale; ils avaient 

en horreur les affronts et les mépris, lui s'est assujetti aux 

ignominies et aux outrages ; les injures leur/ semblaient 

intolérables, et cependant le Juste par excellence supporte 

la plus grande injure, qui est d'être condamné comme cri­

minel quoique innocent ; ils redoutaient les douleurs corpo­

relles, et lui a été flagellé de la manière la plus cruelle ; ils 

appréhendaient la mort, et lui en a subi le coup fatal ; ils 

voyaient dans la croix le plus infâme supplice, et lui a 

rendu le dernier soupir entre ses bras; tout ce que les 

hommes recherchaient pour satisfaire leurs passions, il Ta 

repoussé ; ce qu'ils évitaient pour ne pas ressentir de peines, 

il Ta choisi de préférence. Par son exemple, la Sagesse in­

carnée nous a appris ce que nous devions rejeter ou em­

brasser; c'est pourquoi nous ne pouvons commettre aucun 

péché qu'en affectionnant ce qu'elle a méprisé, ou en fuyant 

ce qu'elle a supporté.» 
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Ainsi, toute la Vie temporelle du Verbe divin sur la terre 

a été pour l'humanité tout entière une règle de conduite, 

une grande école de mœurs. « Si vous le voulez, ajoute 

saint Augustin, je vous accorde qu'il n'y ait maintenant 

personne au monde qui soit digne de servir de modèle; mais 

alors représentez-vous par la pensée un Dieu qui s'est fait 

homme pour enseigner aux hommes l'art de bien vivre, 

et rappelez-vous ce qu'a dit saint Jean (I Ep. c. 2, v. 6) : 

Celui qui prétend demeurer dans le Christ, doit marcher 

comme lui-même a marché. Vous avez donc devant vous 

un modèle à suivre, puisque toutes les actions du Christ 

sont pour nous autant d'instructions. Ce divin Chef a dit en 

effet : Je vous ai donné Veccemple pour que vous fassiez 

comme moi (Joan. c. 13, v. 14). » — Par conséquent, 

comme l'explique le Vén. Bède, « celui qui prétend de­

meurer en Jésus-Christ, doit marcher comme son Chef a 

marché le premier, c'est-à-dire ne pas ambitionner les biens 

terrestres, ne pas poursuivre des richesses périssables, fuir 

les honneurs, embrasser pour la gloire du ciel tous les mé­

pris du monde, rendre volontiers service au prochain, ne 

faire tort à personne, souffrir patiemment les injures et de­

mander pardon à Dieu pour ceux qui en sont la cause, ne 

jamais rechercher sa propre gloire mais uniquement celle 

du Créateur, entraîner avec soi vers la céleste patrie tous 

ceux que l'on pourra gagner. Pratiquer de semblables 

œuvres, conclut le Vén. Bède, c'est là vraiment suivre les 

traces du Christ. » « Nous devons marcher sur les pas du' 

Rédemptenr, ajoute saint Ambroise (lib. de Virginitate), 

parce que dans sa connaissance nous trouvons le salut 

complet et la sagesse parfaite. Nous avons tout en Jésus-

Christ et Jésus-Ghrist est tout pour nous. Désirez-vous être 

guéri de vos blessures spirituelles, il est un médecin a s -
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suré ; si vous êtes consumé par des passions ardentes, il est 

la fontaine rafraîchissante ; si vous êtes accablé de graves 

iniquités, il est la justice même ; si vous avez besoin de 

secours, il est la force ; si vous craignez la mort, il est la 

vie ; si vous fuyez les ténèbres, il est la lumière ; si vous 

soupirez après le ciel, il est la voie qui y conduit ; enfin de­

mandez-vous de la nourriture, il est l'aliment des âmes. » 

C'est donc avec juste raison qu'un sage a pu dire: 

« Connaître beaucoup de choses et ignorer Jésus-Christ, • 

c'est ne rien savoir ; celui qui connaît Jésus-Christ est assez 

savant, lors même qu'il ignorerait tout le reste. » I l serait à -

désirer que tous les sages de ce monde comprissent et 

goûtassent cette maxime, et qu'ils échangeassent tout leur 

savoir contre cette science divine ; car en suivant Jésus-

Christ, on ne peut craindre de se tromper ou d'être égaré. 

La méditation fréquente de sa Vie embrase les âmes du 

désir d'imiter et d'acquérir ses vertus, les remplit de cou­

rage et les éclaire d'une lumière surnaturelle, à tel point 

qu'on a vu des personnes simples et illétrées, pénétrer les 

plus profonds mystères de la Divinité ; car on trouve dans 

cette méditation une onction céleste qui purifie le cœur et 

élève l'esprit jusqu'à lui découvrir les plus hautes vérités. 

Si donc vous voulez régler vos mœurs et pratiquer les ver­

tus, représentez-vous sans cesse le miroir très-pur et le type 

parfait de toute sainteté, Notre-Seigneur Jésus-Christ qui est 

descendu du ciel sur la terre, pour marchera notre tête dans 

le chemin des vertus et nous tracer par son exemple la règle 

des mœurs que nous devons suivre. Comme notre nature a 

été formée à la ressemblance du Créateur, notre volonté doit 

aussi être réformée sur le modèle du Rédempteur, afin de 

rétablir en nous, par l'imitation de ses vertus, l'image divine 

que nous avons souillée par le dérèglement de nos mœurs ; 
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et plus nous tâcherons de nous conformer dans l'exil à 

notre Chef suprême, plus aussi nous mériterons d'approcher 

de lui dans la patrie pour partager la splendeur de sa gloire. 

Parcourez donc les différents âges par lesquels Jésus-

Christ a passé, et considérant chaque vertu qu'il a succes­

sivement exercée, efforcez-vous comme un disciple fidèle 

de suivre votre divin Maître. Dans vos souffrances, soit in­

térieures soit extérieures, souvenez-vous des douleurs et 

des adversités de Jésus ; et quand vous êtes accablé de quel­

que chagrin, recourez aussitôt à ce tendre père des mal­

heureux, comme le petit enfant qui se réfugie dans les 

bras de sa mère ; dites-lui et confiez-lui toutes vos peines, 

versez dans son sein toutes vos inquiétudes et abandonnez-

vous entièrement à sa providence ; assurément il apaisera 

la tempête et relèvera votre âme abattue. Non-seulement 

vous devez vous tenir uni au Seigneur Jésus pendant toute 

la journée, mais encore lorsque vous étendrez votre corps 

sur votre couche et que vous placerez votre tête sur l'oreil­

ler, inclinez-vous amoureusement comme le disciple chéri, 

sur la poitrine du Sauveur ; ainsi penché sur le cœur du bon 

Maître, pénétrez-vous des sentiments dont il était rempli ; 

vous jouirez alors dans le Seigneur d'un paisible sommeil 

et vous goûterez un doux repos. En un mot, dans tout ce 

que vous direz et ferez, ne perdez point de vue Jésus votre 

conducteur et votre modèle, soit que vous marchiez ou que 

vous vous arrêtiez, que vous soyez assis ou couché, en 

mangeant et en buvant, soit que vous preniez la parole ou 

que vous gardiez le silence, lorsque vous êtes seul ou bien 

en compagnie; par ce moyen, vous croîtrez dans l'amour et 

vous avancerez dans l'intimité du Sauveur, il vous accor­

dera plus de grâces, il vous inspirera plus de confiance, et 

vous pratiquerez toutes les vertus dans un degré supérieur. 
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Faites consister toute votre sagesse et votre application à 

penser continuellement à Jésus, d'une manière ou de 

l'autre, afin de vous exciter a l'imiter de mieux en mieux 

et à l'aimer toujours davantage. Ces pieuses considérations 

touchant le Seigneur Jésus, rempliront votre temps très-

utilement, soit que vous produisiez de saintes affections en­

vers son adorable personne, soit que vous rendiez vos mœurs 

conformes à son admirable conduite, soit que vous le regar­

diez dans toutes vos actions comme un modèle accompli 

dont vous devez copier tous les traits. En vous rendant ces 

méditations habituelles, elles vous deviendront familières, 

elles se présenteront comme d'elles-mêmes à votre esprit 

et nourriront de plus en plus agréablement votre âme. 

Conséquemment, vous voyez à quelle sainteté sublime 

peuvent conduire l'étude et l'imitation de la Vie de Jésus. 

Je vais essayer maintenant de vous initier à ce travail si 

important, non pas en traitant tout ce qui est contenu dans 

l'Evangile, mais en choisissant ce qui est plus convenable à 

la piété. Il ne faut pas croire que toutes les paroles et toutes 
r 

les actions de Jésus-Christ aient été consignées dans l'Ecri­

ture, de sorte qu'on ne puisse en considérer d'autres. Aussi, 

afin de frapper votre esprit et toucher votre cœur plus vive­

ment, je rapporterai les faits tels qu'ils se sont accomplis, 

ou comme on peut pieusement présumer qu'ils se sont pas­

sés, d'après certaines données puisées à différentes sources. 

Nous pouvons en effet méditer, entendre et expliquer de plu­

sieurs manières la sainte Écriture, selon qu'il nous semble 

expédient, pourvu cependant que nos interprétations ne 

soient opposées nia la vérité historique, ni à la justice ou àla 

doctrine chrétienne, c'est-à-dire àla foi et à la morale. Mais 

ce serait une présomption coupable, d'affirmer par rapport à 

Dieu une chose qui ne pourrait être prouvée ni par la raison 
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naturelle, ni par la conscience, ni par la foi, niparl'Écriture-

Sainte. Lors donc que vous me verrez raconter que Jésus-

Christ ou quelqu'autre personnage a dit ou fait telle chose, 

si ce que j'avance ne peut être constaté par l'Écriture, vous 

ne devez le prendre que pour une pieuse conjecture ; c'est 

alors comme si je disais ; je pense, je présume que le bon 

Sauveur a parlé ou agi de telle ou telle manière. 

Si vous désirez méditer avec fruit l'important sujet que je 

vous propose, il faut que vous y apportiez toute l'affection 

de votre cœur et toute l'attention de votre esprit, sans vous 

préoccuper d'aucune autre affaire ni d'aucun autre soin, 

afin d'être tout entier présent aux discours et aux actions du 

Seigneur Jésus, comme si vous entendiez de vos oreilles et 

voyiez de vos yeux tout ce qui est raconté ; car rien de plus 

doux, de plus suave pour G e l u i qui le médite avec amour et 

le goûte avec avidité. Ainsi, bien que grand nombre de faits 

soient rapportés comme étant accomplis déjà, vous devrez 

les considérer comme présents, et de cette sorte ils auront 

plus d'attraits et de charmes. Lisez donc le récit des choses 

passées comme celui des choses actuelles, vous les figurant 

comme si vous en étiez témoin ; vous y trouverez ainsi plus 

de douceur et d'agrément. C'est dans ce but que parfois j 'a i 

décrit les lieux qui ont servi de théâtre à certains événe­

ments; car, lorsqu'on entend lire dans l'Évangile que tel fait 

est arrivé en tel endroit, on est plus vivement impressionné 

s i l'on connaît les circonstances locales. Il estdoux, en effet, 

de soupirer après cette Terre privilégiée, dont le nom retentit 

nuit et jour d a n s toutes l e s églises chrétiennes ; cette Terre 

que le bon Jésus a sanctifiée par sa présence, éclairée par sa 

prédication et qu'il a consacrée par l'effusion de son pré­

cieux sang; il est plus doux encore de la contempler avec les 

yeux du corps, pour examiner avec les sentiments de la foi* 
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chacun de ces lieux vénérables où le Seigneur a opéré notre 

rédemption. Avec quelle ardente dévotion, tant de pieux pè­

lerins baisent ce sol foulé par les pieds sacrés de l'aimable 

Sauveur, et vénèrent les divers endroits où il a fait quelque 

séjour et accompli quelque prodige? ne pouvant comprimer 

leurs vives émotions, tantôt ils se frappent la poitrine, tantôt 

ils laissent couler des pleurs, ou bien ils s'exhalent en sou­

pirs et en gémissements; de sorte que, par toutes ces 

marques extérieures de sincère componction, ils arrachent 

souvent des larmes aux Sarrasins eux-mêmes. N'avons-nous 

pas aussi l'exemple des illustres patriarches, Jacob, Joseph 

et ses frères qui, n'ayant pu habiter pendant leur vie cette 

Terre promise, voulurent y être inhumés après leur mort ? 

Il ne reste plus qu'à déplorer l'indifférence des Chrétiens 

de nos jours qui, insensibles à de nombreux exemples, 

montrent si peu de zèle pour enlever aux mains de leurs 

ennemis la Terre arrosée par le sang divin de Jésus-Christ. 

Voici maintenant une règle générale qu'il faut bien re­

tenir : toutes les fois que, dans le cours de cet ouvrage, vous 

ne trouverez pas de méditation sur un sujet spécial, con­

tentez-vous d'examiner ce que le Seigneur Jésus a dit ou 

fait, puis tâchez de converser et de demeurer familièrement 

avec lui, car la plus grande consolation, la dévotion la plus 

efficace et le fruit principal de ces méditations consistent à 

considérer pieusement, partout et toujours, le Sauveur dans 

ses divers actes et différentes habitudes ; ainsi, quand il est 

i; au milieu de ses disciples ou parmi les pécheurs, lorsqu'il 

parle ou qu'il enseigne, quand il marche ou qu'il s'arrête, 

s'il dort ou s'il veille, s'il prend son repas ou bien s'il sert 

les Apôtres à table, lorsqu'il guérit les malades ou qu'il 

opère d'autres miracles. Représentez-vous en même temps 

de quelle manière il pratiquait toutes les vertus, avec quelle 

a 
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humilité il vivait parmi les hommes, avec quelle bonté il 

traitait ses disciples; rappelez-vous sa miséricorde envers 

les pauvres auxquels il s'était rendu semblable en tout et 

qu'on aurait dit être ses frères de prédilection. Jamais il 

ne témoigna de mépris ou d'aversion pour personne, pas 

même pour les lépreux, comme aussi il n'usa point de flat­

terie pour les riches. Combien il fut libre des soucis du 

monde et peu préoccupé des besoins du corps! Avec quelle 

patience il supporta les injures, avec quelle douceur il re­

poussa les calomnies ! il ne chercha jamais à se venger 

par une parole mordante et amère, mais plutôt à guérir la 

malice de son adversaire par une réplique calme et modeste. 

Comme il était réglé dans toutes ses démarches et zélé pour 

les âmes qu'il aima jusqu'à mourir pour leur salut! Est-il une 

bonne œuvre qu'il n'ait pas exercée à l'égard du prochain? 

Quelle compassion envers les affligés ! quelle condescen­

dance vis-à-vis des faibles ! quelle affabilité dans ses rap­

ports avec les pécheurs ! quelle indulgence pour les péni­

tents ! quel empressement pour obéir à ses parents et pour 

rendre service à tout le monde ! N'a-t-il pas dit lui-même : 

Je suis au milieu de vous comme un serviteur (Luc. c. 22, 
v. 27.) Voyez comme il évita toute jactance, toute singula­

rité et tout ce qui pouvait être une occasion de scandale; 

combien il fut modeste dans ses repas et réservé dans ses 

regards, appliqué à la prière et assidu aux veilles, calme au 

milieu des travaux et des tribulations, paisible en toute oc­

casion. En suivant cette méthode, chaque fois que vous lirez 

ou entendrez rapporter quelque parole ou quelqu'action de 

Jésus-Christ, méditez sur les vertus qu'il a pratiquées en ces 

diverses circonstances et sur la conduite que vous savez ou 

pensez qu'il a tenue ; car il s'est conduit en tout de la ma­

nière la plus sainte et la olus oarfaite, lui qui était toujours 
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très-saint et très-parfait. Que de douceur dans sa physiono­

mie ! que de suavité dans ses entretiens! que d'aménité dans 

toutes ses relations familières! A l'aide de votre imagi­

nation, essayez de vous représenter au naturel sa face ado­

rable; rien, il est vrai, ne semble plus difficile, mais aussi 

rien, peut-être, ne serait plus agréable et plus avantageux à 

votre âme. Enfin, que ces réflexions préliminaires vous 

servent d'avertissement pour toute la suite de cet ouvrage, 

et n'oubliez pas de recourir à la règle précédente, toutes les 

fois que le récit d'un fait ou d'un discours ne sera pas accom­

pagné de méditations spéciales, ni même des considérations 

générales que nous venons d'exposer. 

Afin que vous puissiez mieux imaginer dans votre esprit 

le visage, l'extérieur, toute la personne du Sauveur, et par 

le moyen de cette représentation méditer avec plus de faci­

lité et de fruit sur ses dispositions, ses actes et sur toute sa 

conduite, j 'a i jugé à propos de reproduire ici ce qui est 

écrit ailleurs sur ce sujet. Voici donc, tel qu'on le trouve 

dans les Annales du peuple romain, le portrait de Jésus-

Christ que les Gentils appelaient le Prophète de la Vérité. 

Sa taille, quoique moyenne, était noble et belle ; sa figure 

majestueuse inspirait tout à la fois le respect et l'amour ; sa 

chevelure qui avait la couleur d'une noisette bien mûre, 

était lisse jusqu'à ses oreilles, et de là flottait sur ses épaules 

en boucles frisées et un peu brillantes ; elle était divisée 

sur le milieu de la tête, à la façon des Nazaréens. Son front 

était uni et serein ; son visage, sans aucun défaut était 

embelli d'un gracieux incarnat ; sonnez ainsi que sa bouche 

n'avaient rien que de bien proportionné; sa barbe qui avait 

la couleur de ses cheveux, était bien fournie, mais courte et 

se bifurquait au menton ; son aspect était simple et grave ; 

ses yeux d'azur étaient limpides et très-expressifs. Il était 
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imposant et sévère dans ses réprimandes, doux et aimable 

dans ses exhortations;il avait un air plein de grâce,mais aussi 

plein de dignité. On le vit pleurer quelquefois, mais jamais 

personne ne le vit rire. Son port étaitdroit etaisé, ses mains 

etsesbras étaient d'une perfection remarquable.il parlait 

peu et sérieusement, mais toujours avec convenance et mo­

destie. En un mot, c'est à bon droit que le Prophète l'a pro­

clamé le plus beau, le plus accompli des enfants des hommes 
(Ps. 44, v.3) (i). 

Entre tous les Livres saints, donnez à l'Évangile la pré­

férence dans votre estime; car, comme le déclare saint 

Augustin, il tient à juste titre le premier rang parmi les 

divines Écritures (de Gonsensu Evang. lib. 1, cap. 1). C'est 

pourquoi tâchez de l'avoir toujours entre les mains et de le 

porter partout dans votre cœur; c'est là que vous apprendrez 

le mieux à connaître la Vie et la conduite de Notre-Seigneur 

Jésus-Christ avec tout ce qui est nécessaire pour le salut. 

Au jugement de saint Chrysostôme (Hom. 1, in Matth.), 

« l'Évangile contient dans un abrégé sublime toute la per­

fection de la créature raisonnable. » D'après saint Jérôme, 

« il est le couronnement de la Loi, parce que les préceptes 

et les exemples y sont réunis de manière à former le code 

le plus complet de morale. » — « Nous aurions dû, ajoute 

saint Chrysostôme (Hom. 31, in Joan.), mener une vie si 

pure que le secours de la Sainte-Écriture ne nous eût point 

été nécessaire, et que la grâce de l'Esprit-Saint eût été 

suffisante pour graver dans nos cœurs ses enseignements, 

comme l'encre imprime les caractères sur le papier ; mais, 

puisque nous avons empêché la Vertu d'en haut d'agir en 

nous, empressons-nous de recourir au nouveau trésor que 

la miséricorde divine nous a ménagé dans la sainte Écri-

( î ) Voir note l à la fin du volume. 
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t a r e ; car ce n'est pas seulement pour que nous la conser­

vions dans les livres qu'elle nous a été donnée, mais surtout 

afin que nous la fixions dans nos cœurs. Si la présence 

seule du texte évangélique dans une maison suffit pour en 

éloigner le malin esprit, l'âme qui possède l'intelligence et 

garde le souvenir des divins oracles, ne sera-t-elle pas plus 

sûrement garantie contre les attaques de Satan et les bles­

sures du péché ? Sanctifiez donc votre âme et votre corps, 

en ayant toujours le saint Évangile à la bouche et dans le 

cœur; car, si une parole déshonnête souille l'homme et 

attire le démon, une pieuse lecture doit tout au contraire 

purifier l'homme et attirer la grâce. Lisons donc attentive­

ment les divines Écritures, mes très-chers frères ; et si nous 

ne pouvons en approfondir toutes les parties, du moins ne 

nous lassons pas d'étudier les saints Évangiles de façon qu'ils 

soient continuellement entre nos mains. Hâtez-vous d'ouvrir 

et ne cessez de lire ces admirables écrits, vous finirez 

bientôt par mépriser toutes les choses du monde et par 

dédaigner toutes les jouissances d'ici-bas ; si vous êtes riche, 

vous ne ferez aucun cas de votre fortune; si vous êtes 

pauvre, vous ne rougirez pas de votre indigence; bien loin 

d'être avare ou ravisseur, vous n'aurez que de l'estime pour 

la pauvreté et que du dégoût pour les richesses ; quand vous 

serez arrivé jusqu'à ce point, vous triompherez de tous les 

maux. On trouve dans la lecture et la méditation de l'Évan­

gile, beaucoup d'autres avantages que nous n'exposerons 

point ici en détail; ils sont connus de ceux qui en ont fait 

la douce expérience. «Ainsi parle saint Chrysostôme. 

Le même saint Docteur dit encore ailleurs (Hom. 1, in 

Matth.) : « Que pourra-t-on jamais comparer à l'Évangile? 

C'est là que Ton voit Dieu descendre sur la terre et 

l'homme monter au ciel, les êtres les plus opposés ou les 
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plus éloignés se rapprocher et s'unir ensemble, les Anges 
faire chœur avec les hommes et les hommes lier commerce 

avec les Anges et les autres esprits bienheureux. C'est là 

que Ton voit réparée la chute originelle, les démons mis en 

fuite, la mort vaincue, le paradis ouvert, la malédiction ré­

voquée, le péché effacé, l'erreur confondue, la vérité réta­

blie, la parole sainte répandue partout comme une semence 

féconde, la vie du ciel comme implantée sur cette terre 

d'exil, les esprits bienheureux qui conversent familièrement 

avec les hommes, et les messagers angéliques qui exercent 

parmi nous leur fréquent ministère. On donne à l'histoire 

de ces faits merveilleux le nom d'Évangile, pour faire en­

tendre combien sont frivoles tous les autres enseignements 

qui concernent seulement les biens temporels. Mais les en­

seignements que nous ont apportés les pêcheurs Galiléens, 

méritent d'être appelés proprement Évangiles ; car ils nous 
annoncent des biens éterneis qui nous sont accordés avec 

toute la facilité possible. Ce n'est point en récompense de 

nos travaux et de nos sueurs, ni en compensation de nos 

douleurs et de nos peines, mais uniquement par la pure 

bonté de Dieu que nous avons été favorisés des promesses 

les plus magnifiques. » Ainsi s'exprime saint Chrysostôme. 

Selon saint Augustin (de Civit. Dei, lib. 18, c. 35), « le 

mot Évangile signifie en latin bonne nouvelle; et bien qu'il 

convienne à toute annonce de quelque heureux événement, 

il désigne spécialement l'annonce de l'avènement du Sau­

veur; c'est pourquoi on nomme proprement Évangélistes les 

écrivains inspirés qui ont rapporté la Naissance, les actions, 

les paroles et la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ. » 

Avant d'aborder l'Histoire évangélique, il faut remarquer 
que, sous la direction salutaire de l'Esprit-Saint, les quatre 
Évangélistes n'ont pas toujours exposé les faits selon l'ordre 
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chronologique; tantôt ils ont raconté par anticipation ce 

qui aurait dû être mentionné plus tard, et tantôt ils ont 

relaté ce qu'ils avaient omis d'abord ; d'autres fois ils ont 

résumé ou répété ce qu'ils avaient précédemment détaillé ou 

simplement indiqué. Malgré ces incidents qui tiennent à la 

forme sans toucher au fond, le récit des Évangélistes ne laisse 

pas d'être d'une très-grande utilité ; car, d'après saint Augus­

tin, il est probable que chaque Évangéliste a cru devoir 

narrer les choses suivant Tordre dans lequel il a plu au Sei­

gneur de les lui rappeler. Cependant, crainte de troubler ou 

d'embarrasser les personnes pieuses, j 'a i adopté dans mon 

récit un ordre un peu différent; et j 'ai rapporté les faits 

selon leur enchaînement naturel ou leur connexion logique, 

c'est-à-dire, suivant que la succession des temps ou la con-

venance des matières semblaient l'exiger. Pourtant, je 

n'oserais affirmer que ce soit Tordre vrai et certain dans 

lequel les choses ont dû nécessairement arriver; car c'est à 

peine si Ton rencontre quelque auteur qui ait fait une Con­

corde précise de tous les faits évangéliques (1). 

Dans cette même Histoire du Verbe incarné, vous trou-

verez tout à la fois ses exemples, ses préceptes et ses pro­

messes, qui vous montreront la voie que vous devez suivre, 

la vérité que vous devez croire et la vie que vous devez 

atteindre; car les exemples de Jésus-Christ prouvent la 

possibilité de bien vivre, ses préceptes donnent la science 

de bien vivre, et ses promesses inspirent la volonté de bien 

vivre. A Taide de ces trois moyens, il est nécessaire que 

vous surmontiez trois défauts opposés, savoir, l'impuissance, 

Tignorance et la négligence ; car celui qui est ignorant sera 

ignoré, celui qui est négligent sera négligé, et celui qui feint 

d'être impuissant n'en sera pas moins rejeté et condamné. 

(I) Voir note I I à la fin du volume. 
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Sortez donc de votre sommeil, âme consacrée à Jésus-Christ; 

réveillez-vous, vous tous qui portez le nom de Chrétien ; 

examinez avec soin, considérez avec attention et méditez â 

loisir tout ce qui est rapporté du divin Sauveur, afin de 

marcher sur ses traces. Pour votre bonheur, il est descendu 

du trône de sa gloire dans cette terre d'exil; n'est-il pas 

juste que, pour son amour, vous renonciez aux choses ter­

restres et soupiriez après les biens célestes? Si le monde 

vous paraît doux, Jésus-Christ l'est bien davantage; si le 

monde n'a pour vous que des amertumes, Jésus-Christ les 

a toutes supportées pour vous. Levez-vous donc avec cou­

rage, marchez, courez et volez dans la carrière qui est 

ouverte devant vous ; ne vous livrez point à la paresse du­

rant votre pèlerinage, de peur que vous ne perdiez votre 

place dans la patrie. 
Prière 

Seigneur Jésus, ô Christ Fils unique du Dieu vivant, ac­

cordez à un faible et misérable pécheur comme moi, d'avoir 

toujours devant les yeux de mon cœur votre Vie admirable 

et vos sublimes vertus, afin que je tâche de les imiter selon 

mon pouvoir. Faites que, par ce moyen, je croisse chaque jour 

en perfection, pour devenir un temple consacré àla gloire du 

Seigneur. Je vous en supplie, que la lumière de votre grâce 

dissipe les ténèbres de mon âme, en ne cessant de me pré­

venir, accompagner et suivre partout. Faites que, vous ayant 

ainsi pour guide dans toutes mes voies, je puisse accomplir 

tout ce qui vous est agréable et fuir tout ce qui vous déplaît. 

0 suprême Sagesse, dirigez vous-même mes pensées, mes 

paroles et mes œuvres selon votre loi divine, vos préceptes 

et vos conseils, de telle sorte qu'observant en tout votre 

adorable volonté, je mérite par votre secours d'être sauvé 

dans le temps et dans l'éternité. Ainsi soit-il. 



GRANDE VIE DE JÉSUS-CHRIST 

CJiAPITRE PREMIER 

GÉNÉRATION DIVINE ET ÉTERNELLE DO CHRIST 

Joan. c. \ , v. i-5 

Essayons de puiser à la source abondante du saint Evan­

gile quelques gouttes de cet excellent vin que le Seigneur 

Jésus nous a conservé pur jusqu'à ce temps de grâce. Com­

mençons par rappeler ce que saint Jean l'Évangéliste rap­

porte spécialement de la génération divine du Christ 

(Joan. c. 1) ; car cet apôtre a pour but principal de prou­

ver .la divinité du Verbe contre certains hérétiques qui, 

de son temps même, prétendaient que le Christ était simple­

ment un homme, par conséquent qu'il n'avait pas toujours 

existé avant sa naissance temporelle, et qu'il n'était pas avant 

Marie sa mère. C'est pourquoi saint Jean traite d'abord de 

l'éternité du Verbe, afin de montrer que par sa nature divine, 

le Christ a précédé Marie de toute éternité. A ce sujet, il 

donne touchant les personnes divines cinq notions que nous 

allons successivement exposer. 

En premier lieu, il déclare l'éternelle génération du Fils 

1 
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par son Père, en disant (Joan. c. 1, v. 1.) : Dans te prin­

cipe était le Verbe ; c'est-à-dire en Dieu lui-même que 

tous les êtres supposent comme leur premier principe, le 

Verbe était nécessairement,, comme en celui dont il procède. 

En d'autres termes, le Fils de Dieu était dans son Père 

auquel il est coéternel ; il n'a pas commencé d'exister seule­

ment lorsque Marie Tamis au monde, mais il a toujours 

existé dans le principe, c'est-à-dire dans le Père qui est le 

principe sans principe, tandis que son Fils est le principe 

émané du principe. L'Évangéliste donne au Fils de Dieu le 

nom de Verbe; parce que Notre-Seigneur Jésus-Christ est 

également appelé Fils de Dieu, Verbe de Dieu, Vertu et 

Sagesse de Dieu; car ces différents noms désignent une seule 

et même personne. Mais saint Jean lui donne ici le nom de 

Verbe plutôt que celui de Fils, parce que le premier convient 

mieux au but qu'il se propose. Pour le comprendre, remar­

quons que, d'après Aristoté (I, deinter), la parole extérieure 

de la bouche n'est appelée verbe que dans un sens large, en 

tant qu'elle signifie la conception intérieure de l'esprit. C'est 

ainsi que la physionomie est dite saine, en tant qu'elle in­

dique la santé ; et, comme on appelle proprement santé cet 

état que marque la physionomie, de même aussi on appelle 

proprement verbe la pensée qu'exprime la parole. Or cette 

pensée qu'exprime la parole, qu'est-ce autre chose qu'une 

conception intérieure de l'esprit ? car les mots ne sont que 

les signes des idées qui sont dans l'âme ; aussi cette concep­

tion intérieure de l'esprit est proprement appelée verbe, 

avant même qu'elle soit traduite par la parole extérieure de 

la bouche. Le nom de verbe peut donc désigner deux choses 

distinctes, soit la parole que produit la voix et qui sort dos 

lèvres, soit la pensée que conçoit l'esprit, et qui sans le 

quitter peut se manifester au dehors. C'est dans ^ette der-
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nière acception que le nom de Verbe est ici employé pour 

désigner le Fils de Dieu ; car il procède du Père par la 

génération éternelle, de manière à demeurer avec lui et en 

lui par l'unité d'essence, absolument comme la pensée qui 

reste dans l'esprit d'où elle provient et ne s'en sépare point. 

Ainsi, le Verbe est véritablement et parfaitement en Dieu 

même ; et s'il est appelé Verbe, c'est parce qu'il procède de 

Dieu, comme la pensée naît de l'intelligence. De plus, si 

les noms de Verbe et de Fils de Dieu désignent une même 

personne, c'est que la génération du Fils par le Père est 

semblable à la conception de la pensée par l'intelligence. 

En outre, l'Évangéliste préfère nommer ici cette même 

personne Verbe plutôt que Fils de Dieu ; parce que le nom 

de Fils marque seulement une relation avec le Père, tandis 

que le nom de Verbe rappelle non-seulement celui par 

qui le Verbe est proféré, mais encore ce qui est dit par le 

Verbe, la parole qu'il prononce et la doctrine qu'il en­

seigne. Or le Fils de Dieu doit être ici considéré non pas 

seulement par rapport au Père qui l'a engendré, mais aussi * 

par rapport aux créatures qu'il a produites, à l'humanité 

qu'il a revêtue, et aux enseignements qu'il a communiqués 

aux hommes. C'est pourquoi il ne peut être mieux désigné 

ici que par le nom de Verbe qui lui convient admirablement 

sous ces différents rapports. 

En second lieu, l'Évangéliste proclame la distinction per­

sonnelle du Père et du Fils, lorsqu'il dit: (Joan. c. 1, v. 1.) 

Et le Verbe était avec Dieu. Dans cette phrase, le nom de 

Dieu indique spécialement la personne du Père, comme s'il 

y avait, le Verbe était avec le Père ; car le Fils est toujours 

dans le Père, comme le Père est toujours dans le Fils. Le 

mot apud, qui marque la demeure dune personne avec une 

autre personne, indique parla même une distinction non pas 
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d'essence, mais de personnes ; car on ne peut dire propre­

ment d'aucune chose qu'elle est avec elle-même, ni d'au­

cune personne qu'elle est en elle-même. Il y a donc une 

distinction personnelle entre le Verbe et le Principe dans 

lequel il est, et avec lequel il est. Or, le Verbe procède du 

Père non pas par une action transitoire produite au dehors, 

ad extra, comme disent les théologiens, mais par une 

opération permanente exercée au dedans, ad intra; et c'est 

pourquoi le Verbe demeure en celui dont il est le Verbe ; 

pour marquer que néanmoins il s'en distingue personnel­

lement, il est dit que le Verbe était avec Dieu, comme une 

personne avec une autre personne. 

En troisième lieu, saint Jean affirme la consubstantialité 

du Père et du Fils, ou leur unité de substance, par ces 

paroles (Joan. c. 1, v. 1.) ; Et le Verbe était Dieu. Dans 

cette phrase, le nom de Dieu marque l'essence, comme s'il y 

avait, le Verbe était d'une nature ou substance divine. Il 

serait en effet impossible de supposer qu'il est avec Dieu ou 

en Dieu, sans être Dieu ; car rien n'est en Dieu qui ne soit 

Dieu ; parce que Dieu est un tout sans mélange, qui est 

le même dans tout son être et dans toute sa substance. Ainsi 

puisque le Verbe est avec Dieu, ou en Dieu, il n'est pas 

d'une autre nature que Dieu, comme notre pensée n'est pas 

d'une autre nature que notre esprit. Le Verbe a donc la 

nature divine qui ne peut être divisée ni multipliée, parce 

qu'elle est nécessairement unique et parfaitement simple. 

C'est pourquoi le Verbe et le Principe dont il procède ont la 

même nature, quoique leurs personnes soient distinctes, 

comme nous l'avons dit. Ainsi dans cette phrase : le Verbe 

était en Dieu, avec Dieu, sont désignées les trois per­

sonnes de la sainte Trinité, savoir, le Père par le mot Dieu, 

le Fil» par le mot Verbe, et le Saint-Esprit par la préposi-
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tion apud, qui marque l'union intime du Père et du Fils. 

En quatrième lieu, l'Évangéliste atteste la coéternité du 

Père et du Fils, en disant de ce Verbe dont il vient de par­

ler (Joan. c. 1, v. 2) : Il était avec Dieu, c'est-à-dire avec 

le Père, dans le principe, ou dès le commencement, avant 

tous les siècles, de toute éternité ; de sorte que le Verbe de 

Dieu n'a jamais été séparé de Dieu le Père. Le Père en effet 

n'a jamais été sans son Fils, il n'a jamais pu exister sans 

son Verbe, sans sa Vertu, sans sa Sagesse ; car si Dieu est 

appelé Père, c'est qu'il a un Fils, puisqu avoir un fils c'est 

être père. Ce Fils que Dieu le Père engendre par sa pensée, 

c'est le Verbe ; et comme le Père est de toute éternité, le 

Verbe qu'il conçoit est de toute éternité également. On peut 

donc dire avec vérité que le Verbe est dans le principe, non 

pas dans celui du temps dont il est dit (Gen. c. 1, v. i); Dans 

le principe ou dès le commencement, Dieu créa le ciel et la 

terre ; mais dans celui de l'éternité dont il est dit (Ps. 109, 

v. 3) : Le Principe, à savoir Dieu le Père, est avec voies au 
jour de votre puissance, dans les splendeurs des cieux. 

C'est ce même Père qui ajoute : je vous ai engendré de mon 

sein, c'est-à-dire de ma substance, avant l'awrore, c'est-à-

dire avant la création de la lumière et du monde. Ainsi, 

lorsque dans un autre psaume le Père dit à son Fils : (Ps. 2, 

v. 7). Je vous ai engendré aujourd'hui, il faut entendre 

par aujourd%ui le jour toujours présent de l'éternité qui 

renferme tous les jours successifs du temps. Mais, comment 

le Père engendre-t-il le Fils ? C'est un mystère que nous ne 

pouvons expliquer et par conséquent que nous ne devons 

pas sonder ; car la génération divine du Verbe est absolu­

ment ineffable. Qui racontera sa génération ? s'écrie Isaïe 

transporté d'admiration (c. 53, v. 8). Ni les prophètes, ni 

les anges ne sauraient la comprendre et la pénétrer. De ce 
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qui précède concluons, pour la pratique, que Dieu doit tou­

jours être le principe de notre intention, comme il est éter­

nellement le principe du Verbe qui est Dieu lui-même. 

Pour savoir si tous vos actes intérieurs et extérieurs sont 

vraiment de Dieu, si lui-même les produit en vous et 

par vous, voyez s'il est la fin de votre intention ; et s'il en 

est ainsi, vos actes sont vraiment de Dieu, parce qu'il en est 

le principe et la fin. 

En cinquième lieu, l'Évangile montre la coopération in­

divisible du Père et du Fils, quand il dit du Verbe (Joan. 

c. 1, v. 3) : Tout a été fait par lui et rien n'a été fait sans 

lui. En d'autres termes, c'est par le Verbe que le Père a 

fait les choses soit visibles, soit invisibles, et il n'en a 

fait aucune sans le Verbe ; car Dieu a tout fait par sa Sa­

gesse et rien sans sa Sagesse. Il a produit les créatures de 

l'univers qui sont les œuvres de son intelligence, comme 

l'artiste produit les œuvres de son art. Or les œuvres de l'in­

telligence et de l'art ne font qu'exécuter les conceptions de 

l'art ou de l'intelligence ; ainsi une maison, que les yeux 

de tous peuvent apercevoir, réalise extérieurement la maison 

que l'esprit de l'architecte avait conçue. Mais, comme nous 

l'avons dit plus haut, le Verbe de Dieu est la conception de 

l'intelligence divine ; c'est donc par lui qu'ont été produits 

tous les êtres soit corporels soit spirituels. En disant 

que tout a été fait par le Verbe, nous n'entendons pas qu'il 

a été dans la création comme un simple instrument, un 

auxiliaire ou un ministre, mais bien la cause efficiente 

elle-même -, car le Fils a tout créé conjointement avec le 

Père et avec le Saint-Esprit, parce que les œuvres exté­

rieures de la sainte Trinité appartiennent nécessairement 

aux trois personnes divines. Nous n'excluons donc point la 

coopération du Père et du Saint-Esprit, en disant que 
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(1) Voir note III à U fin du voit me. 

toutes choses ont été faites par le Verbe. Puisque toutes 

choses ont été faites par le Verbe, et puisque le Verbe 

n'a pu être fait par lui-même, parce qu'il eut existé avant 

d'être, ce qui implique contradiction, il s'ensuit que le 

Verbe lui-même n'a point été fait. Or, selon le raisonnement 

de saint Augustin (lib. 1, de Trinit. c. 5), a si le Verbe n'a 

pas été fait, il n'est pas une créature ; s'il n'est pas une 

créature, il est de même substance que le Père ; car toute 

substance qui n'est pas Dieu est créature, tandis que celle 

qui n'est pas créature est Dieu. Ce Verbe clivin qui n'est pas 

composé de syllabes ni proféré par la voix, mais qui de­

meure toujours dans le sein du Père, dans son cœur et so? 

intérieur, dispose, gouverne, et opère toutes choses ; car ce 

n'est pas par la parole extérieure, mais par sa seule volonté, 

que Dieu fait toutes choses, parce que pour Dieu dire c'est 

vouloir, c'est créer tout par le Verbe, par son Fils. » 

Après avoir montré que le Verbe est la cause productrice 

des choses, saint Jean explique de quelle manière, en disant : 

(Joan. c. 1, v. 4) (1) Tout ce qui a été fait était vie en lui, 

c'est-à-dire vivait dans le Verbe. C'est ainsi que l'ouvrier 

fait un meuble dans son esprit, avant de le faire par ses 

mains, et ce qui est dans son esprit vit avec lui, mais ce qui 

est exécuté au dehors change avec le temps. Toutes les choses 

qui ont été faites n'ont pas la vie, et ne sont pas vie en elles-

mêmes, c'est-à-dire dans leur nature, en tant que créatures; 

néanmoins elles ont la vie et sont vie en tant qu'elles sont 

en Dieu et dans la pensée divine, où elles trouvent un type 

vivant et une raison vivante. Car tout ce qui s'est fait et se 

fait dans le temps a été résolu et décrété de toute éternité; 

avant qu'elles fussent faites, les choses étaient connuesdeDieu 
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comme présentes dans son esprit, parce qu'il en contemplait 

l'image dans son Fils et qu'il en déterminait la création dans 

sa volonté, avant même le commencement du monde ; c'est 

ainsi qu'elles étaient vivantes dès lors, comme si elles 

eussent été déjà faites. Car toutes les choses qui sont dans la 

volonté divine sont vivantes, parce qu'elles ne peuvent man­

quer d'être produites comme elles sont décrétées. On voit 

d'après cela que les créatures proviennent du Verbe, comme 

les œuvres de l'art proviennent de l'esprit de l'artiste. A ce 

sujet, l'illustre Boèce s'écrie' plein d'admiration (lib. 3, 

de Consolatione) : « O beauté par excellence, tu possèdes 

en toi de toute éternité le modèle de tout ce qui existe, tu 

portes le monde dans ta pensée, et tu le formes d'après 

cette image. » Remarquons ici que l'œuvre de la vertu est 

l'œuvre de vie, tandis que l'œuvre du péché est appelée 

l'œuvre de mort ; or personne ne peut faire une œuvre ver­

tueuse ou bonne si ce n'est en Dieu. Voulez-vous donc sa­

voir si vous avez fait une œuvre de vie et de vertu, une 

œuvre bonne et divine, voyez si vous l'avez faite en Dieu 

ou pour Dieu, car il est écrit que tout ce qui a été fait en 

Dieu était vie, c'est-à-dire doué de la vie et propre à la vie. 

Or tout ce qui est fait dans la charité est fait en Dieu, et tout 

ce qui est fait hors de Dieu et sans Dieu n'a point de motif 

légitime ni de fin méritoire. 

Ayant exposé ce qu'est le Verbe par rapport à toutes les 

créatures en général, l'Evangéliste indique ce qu'il est spé­

cialement par rapport aux hommes, en disant (Joan. c. i , 

v. 4) : Et la vie était la lumière des hommes. En d'autres 

termes, le Verbe qui est la vie en elle-même et par 

essence, dans lequel et par lequel toutes les créatures vivent, 

était la lumière des hommes, cette lumière qui devait éclai­

rer les créatures raisonnables pour les rendre bienheureuses. 
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Elle n'a jamais cessé de répandre sa grâce et sa clarté sur 

tout homme qui fait son possible pour aller à Dieu, en lui 

donnant son esprit et son cœur. Suivant l'application mo-

ra'e, une bonne vie est la lumière des hommes, parce 

qu'elle éclaire et édifie le prochain beaucoup plus que toutes 

les paroles. C'est pourquoi saint Jérôme a dit (Comment, 

in Jerem. c. 19): « On comprend bien mieux ce que les yeux 

voient que ce que les oreilles entendent. » Sénèque dit 

aussi (Epist. 6) : « On instruit bien plus promptement et 

plus efficacement par les exemples que par les préceptes. » 

Aussi est-il écrit (Act. c. 1, v. 1J que Notre-Seigneur Jésus-

Christ commença par agir avant d'enseigner. 
Saint Jean dit ensuite (Joan. c. 1, v. 5) : Et la lumière 

luit dans les ténèbres, c'est-à-dire au milieu des pécheurs 

que le Verbe éclaire, autant qu'il est en lui, par la 

lumière de sa grâce ; mais ils restent ténébreux, parce 

qu'ils se soustraient à l'influence de la divine lumière, 

ou du Verbe. C'est pourquoi l'Évangéliste ajoute : Et les 

ténèbres ne l'ont point comprise,car les pécheurs ne suivent 

pas cette lumière, non parce qu'elle leur fait défaut, 

mais parce qu'ils lui font défaut eux-mêmes. C'est ce que 

saint Augustin explique par cette comparaison : « Si vous 

placez un aveugle en face du soleil, il ne verra jamais; ce 

n'est pas que le soleil lui manque, mais c'est que ses yeux 

manquent au soleil; ainsi tout pécheur endurci, toute per­

sonne dominée par quelque passion, tout impie reste aveugle 

de cœur en présence de la Sagesse. Elle se présente à lui, 

mais il s'éloigne d'elle ; elle offre sa clarté, mais il détourne 

les yeux. Que faut-il donc faire pour apercevoir la lumière 

divine? 11 faut purifier votre cœur, nettoyer votre âme des 

péchés et des iniquités ; vous pourrez ensuite contempler 

cette sagesse qui vous est présente et qui est Dieu lui-même. 
l . 
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C'est pourquoi Notre-Seigneur a dit (Matth. c. 5, v. 8) : 

Heureux ceux qui ont le cœur pur parce qu'ils verront 

Dieu. 

Suivant l'explication d'Origène (Hom. 2, in diver.), la 

lumière luit dans les ténèbres, c'est-à-dire le Verbe de 

Dieu qui est la vie et la lumière des hommes ne cesse 

de luire pour notre nature qui, si nous la considérons 

en elle-même, nous apparaît comme un chaos ténébreux. 

Mais parce que cette lumière est incompréhensible à toute 

créature, les ténèbres ne l'ont point comprise. Il faut noter 

ici qu'il y a irois modes de compréhension, ou trois manières 

de saisir la lumière divine, soit en la contenant entièrement, 

soit en la voyant clairement, soit en l'embrassant par la foi 

et la charité. La lumière divine n'est comprise de là pre­

mière manière par personne, elle est comprise de la seconde 

manière parles saints qui sont au ciel, et de la troisième 

manière par les justes qui sont sur la terre. Mais elle n'est 

comprise d aucuno de ces manières par les méchants qui 

manquent de foi et de charité ; aussi c'est d'eux qu'il est 

écrit : Et les ténèbres ne Font point comprise. On dit encore 

qu'une chose est comprise, quand elle est connue parfaite­

ment, autant qu'elle est susceptible d'être connue. La lumière 

infinie ne peut être comprise ainsi par aucune créature, mais 

seulement par l'intelligence divine. 

Moralement parlant, la lumière luit dans les ténèbres, 

lorsque la vertu éclate et brille dans les adversités et les con­

tradictions, car la vertu se perfectionne dans F infirmité (IL 

ad Cor. c. 12, v. 9), « Personne, dit saint Grégoire (lib. 31 

Moral,c 28 et lib. 1, Dialog.5), no peut savoir quels progrès 

11 a faits dans la perfection, si l'adversité ne Ta visité ; on 

découvre ce que l'homme est intéiieurement par l'épreuve 

de l'humiliation. » Et parce que les afflictions ne peuvent 



GÉNÉRATION DIVINE ET ÉTERNELLE DU CHD7ST i 1 

éteindre la lumière de la foi et la flamme de la charité 

dans les saints, on peut dire de leur vertu, que les ténèbres 

ne l'ont pas comprise ni obscurcie: Et tencbrse eam non com-

prchenderunt. En effet, quandlesbons sont en proie à la tri-

bulation, non-seulement ils ne sont pas vaincus ou brisés, 

mais ils se réjouissent et se délectent en cet état. — La 

lumière brille encore dans les ténèbres, quand Dieu pro­

digue ses consolations à ceux qui sont affligés et persécutés. 

Le Psalmiste assure en effet que le Seigneur est auprès de 

ceux qui ont le cœur oppressé (Ps. 33, v. 19), et le Seigneur 

déclare lui-même qu'il est avec le juste dans la tribula^ 

tion (Ps. 90, v. 15). 

Mais les ténèbres n'ont point compris la lumière divine, 

parce que toutes les souffrances de ce monde ri ont point de 

proportion avec la gloire éternelle qui nous attend (ad Rom. 

c. 8, v. 18) ; car les récompenses que Dieu nous accorde 

surpassent toujours nos mérites, tandis que les châtiments 

qu'il nous inflige .n'égalent jamais nos offenses. — La lu­

mière brille aussi dans les ténèbres de ce monde, parce que 

le Créateur se manifeste dans les créatures. Comme dans la 

patrie céleste, Dieu est le miroir des créatures dans lequel 

nous verrons toutes les choses qui nous rendront heureux, 

dans cette vie au contraire, les créatures sont le miroir du 

Créateur, dans lequel nous contemplons leur Auteur. Main" 

tenant, dit l'apôtre, nous l'apercevons dans un miroir, c'est-

à-dire par l'intermédiaire des créatures, d'une manière éntg-

matique et obscure (I. ad Cor. c, 13, v. 12). Car, comme il le 

dit ailleurs, les perfections invisibles de Dieu sont devenues 

visibles, depuis la création du mondet parla connaissance 

que les créatures nous en donnent (ad Rom. c. 1, v. 20). En 

effet, que Dieu existe, ce n'est pas seulement ce que la foi 

éclairée reconnaît, ce que l'Écriture sainte enseigne, ce que 
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l'analogie des choses indique, ce que la raison naturelle dé­

montre, ce que les saints publient, mais encore c'est ce 

que les créatures s'accordent à proclamer; car toutes ré­

pètent chacune à sa manière : C'est lui qui nous a faites, 

et nous ne nous sommes pas faites nous-mêmes (Ps. 99, 
v. 3). Dieu est, telle est la voix de la nature : tout ce qui 

est beau, tout ce qui est doux, tout ce qui est sublime, tout 

ce qui est pur, tout ce qui est fort atteste qu'il y a une 

beauté, une douceur, une sublimité, une pureté, une force 

suprême et par excellence. 

Lorsque vous entendez dire, comme plus haut, que le Fils 

de Dieu est engendré du Père, gardez-vous de concevoir en 

votre esprit quelque idée charnelle ; mais ayez plutôt le 

regard simple de la colombe pour croire et l'œil pénétrant 

de l'aigle pour considérer que de la lumière divine, immense 

et très-simple, très-brillante et mystérieuse, naît une splen­

deur coéternelle et consubstantielle, qui est la souveraine 

vertu, la souveraine sagesse, dans laquelle Dieu le Père a 

tout disposé de toute éternité, par laquelle il a créé les siècles 

(ad Heb. c. 1, v. 2), gouverne et ordonne les événements 

pour sa plus grande gloire, tantôt d'après les lois de la 

nature et tantôt d'après celles de la grâce, tantôt d'après les 

règles delà miséricorde et tantôt d'après celles de la justice, 

de sorte qu'en ce monde tout a sa raison d'être. Saint 

Augustin dit à ce sujet (Epist. 66 et lib. de Hseresibus) : 

« Comme la lumière naît de la substance du soleil, de 

même le Fils est engendré de la substance du Père. Ainsi 

le soleil n'existe point sans sa lumière, bien qu'elle provienne 

de lui, mais dès que le soleil paraît, sa lumière paraît aussi 

avec lui, de sorte qu'on ne peut pas dire que la lumière soit 

postérieure au soleil quoiqu'elle en soit émanée. Si donc on 

trouve dans les créatures des choses produites par un prin-
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cipe auquel elles ne sont cependant point postérieures, pour­

quoi refuserait-on de croire un semblable mystère dans le 

Créateur même ? Comme la lumière émanée du soleil rem­

plit l'univers, sans être séparée de l'astre qui la produit et 

sans le quitter jamais, ainsi le Fils de Dieu engendré du Père 

demeure toujours dans le Père, quelque part qu'il soit. Et 

comme le soleil et la lumière, quoiqu'ayant la même sub­

stance, ne sontpas cependant la même chose, parce que nous 

ne pouvons pas dire que le soleil est la lumière et que la 

lumière est le soleil, ainsi le Père et le Fils, quoiqu'ayant 

la même essence, ne sontpas néanmoins la même personne. 

Déplus, comme le soleil par sa lumière échauffe et éclaire, 

dessèche et dissout, blanchit et noircit, opère en un mot 

tout ce que le Seigneur lui a commandé, ainsi nous savons 

que le Père a fait toutes choses par son Fils unique. » — 

Telles sont les paroles de saint Augustin (lib. 10, de Civit. 

Dei, c. 19). D'après le même saint docteur, un philosophe 

platonicien disait que le commencement de l'Évangile selon 

saint Jean devrait être gravé en lettres d'or sur le frontispice 

de tous les édifices et monuments publics, afin que tout 

le monde pût le lire. 

Prière. 

Seigneur Dieu, Père tout-puissant, qui avant tous les 

siècles avez engendré d'une manière ineffable un Fils coéter-

nel, consubstantiel, égal à vous-même, vous qui de concert 

avec ce Fils unique et avec le Saint-Esprit avez créé toutes 

les choses visibles et invisibles, et entre autres un misé­

rable pécheur comme moi, je vous adore, je vous loue et je 

vous glorifie : ayez pitié de moi qui suis un pêcheur (Luc. 

c. 18, v. 13)P et ne me rejetez pas, moi qui suis l'ouvrage 
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CHAPITRE II 

IlÉDBttPTION DU GENRE HUMAIN ET NATIVITÉ DE LA VIERGE MA M B 

Dès le commencement, Lucifer se révolta contre Dieu son 

créateur, et fut en un clin clœil précipité des hauteurs du 

ciel dans les abîmes de l'enfer. Afin de remplir les places 

que les mauvais anges, compagnons de Lucifer, avaient 

laissées vacantes, Dieu résolut de créer le genre humain. 

Mais le démon, envieux de l'homme, lui dressa des em­

bûches, et s'efforça de lui faire transgresser le précepte que le 

Seigneur lui avait imposé. Pour arriver à ce but, il employa 

une espèce de serpent qui n'avait point alors une marche ram­

pante, et qui avait une tête intelligente (1). Le perfide séduc­

teur entra dans cet animal, et par sa bouche fit entendre à la 

femme des paroles insidieuses, qui. en la trompant, condui­

sirent à la mort tout le genre humain. Tous nous devions 

( i ) Voir note IV à la fin du volume. 

de vos mains, mais plutôt sauvez-moi, assistez-moi pour 

l'honneur de votre saint nom. Tendez votre droite à celui 

que vos doigts ont façonné, et prêtez secours à la faiblesse de 

la chair que vous avez créée. Vous qui m'avez fait, refaites 

celui que les vices ont défait -, vous qui m'avez formé, re­

formez celui que les péchés ont déformé, afin que vous sau­

viez par votre grande miséricorde mon âme misérable. 

Ainsi soit-il. 
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subir la prison de l'enfer, sans qu'aucune simple créature 

pût nous en affranchir. Mais enfin, le Père des miséri­

cordes et le Dieu de toute consolation jeta un regard de clé­

mence sur le malheureux état où nous étions condamnés, 

et il résolut de nous délivrer par lui-même. Il nous donna 

un signe de la miséricorde qu'il devait exercer envers les 

âmes captives dans les limbes, lorsqu'il envoya la co­

lombe porter un rameau d'olivier aux personnes ren­

fermées dans l'arche, car c'était un présage de salut non-

seulement pour la famille de Noé, mais aussi pour le monde 

entier. Beaucoup d'autres figures ont annoncé la même 

grâce. 

Depuis qu'Adam eût été formé de la terre, et qu'Eve sa 

compagne eût été formée d'une de ses côtes, depuis que nos 

deux premiers parents eurent été placés dans un jardin de 

délices, afin de le cultiver et garder, et après qu'ils eurent 

été chassés de ce paradis terrestre pour avoir mangé du fruit 

défendu, la divine Miséricorde ne cessa de porter les 

hommes au bien, par mille moyens cachés, de les rappeler 

à la pénitence après leur chute, de leur donner l'espoir du 

pardon par les mérites d'un Sauveur qui devait venir. Et de 

peur que leur ignorance et leur ingratitude ne rendissent 

inefficace pour notre salut cette indicible condescendance, le 

Seigneurn'acessé, dans les cinq âges du monde ancien, depuis 

le juste Abel jusqu'à Jean-Baptiste, de promettre, d'an­

noncer et de figurer l'avènement de son Fils, par les pa­

triarches, par les juges, par les prêtres, par les rois et par 

les prophètes, afin d'élever notre intelligence à la foi surna­

turelle, et d'enflammer notre cœur de vifs désirs, à la vue 

de ces illustres et nombreux oracles qui se sont succédé, 

pendant plusieurs mille ans. C'est pourquoi le pape saint 

Léon a dit (Serm. de nativ. Domini) : « Qu'ils cessent leurs 
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plaintes, ceux qui prétendent que la naissance du Christ a 

été trop retardée, comme s'il n'avait pas été accordé pour 

les siècles passés, ce grand miracle qui s'est opéré dans le 

dernier âge du monde. L'Incarnation du "Verbe a produit 

son effet avant comme après son accomplissement, et ce 

sacrement du saint n'a jamais cessé pour l'homme depuis la 

plus haute antiquité. Ce que les apôtres ont prêché, les pro­

phètes l'avaient annoncé : ce qui a toujours été cru n'a pas 

été trop tard accompli. Mais par ce délai de l'œuvre salu­

taire, la sagesse et la bonté de Dieu nous ont rendus plus 

capables de répondre à l'appel de la grâce ; car un événe­

ment préparé par tant de symboles, prédit par tant de voix, 

retracé par tant de figures, pendant une si longue suite de 

siècles, ne peut produire l'ombre d'un doute sous le règne de 

l'Évangile, et la nativité du Sauveur doit exciter én nous 

une foi d'autant plus solide et plus constante, qu'elle a été 

plus anciennement et plus souvent prophétisée. Ce n'est donc 

pas d'après un nouveau conseil, et suivant une tardive com­

passion, que Dieu a pourvu aux destinées humaines ; mais, dès 

le commencement du monde, il a fixé pour tous les hommes 

une seule et même cause de salut. En effet, la grâce de 

Dieu par laquelle tous les saints ont été justifiés en tous 

temps n'a pas simplement commencé, mais s'est beau­

coup accrue depuis la naissance du Christ. Et voilà ce grand 

mystère d'amour, si puissant, même dans les signes de sa 

réalisation future, qu'il n'a pas été moins profitable à ceux 

qui en ont cru la promesse, qu'à ceux qui en ont reçu 

l'accomplissement. » 

Après avoir entendu saint Léon, écoutons saint Au­

gustin sur le même sujet (lib. 2, qusest. 83, ex utroque 

Test.) : « Le Christ, dit-il, n'est pas venu avant que 

l'homme fût convaincu de l'insuffisance de la loi naturelle et 
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de la loi écrite : car si le Christ fut né plus tôt, l'homme 

aurait pu dire qu'il se serait sauvé en accomplissant la loi 

écrite, et que par conséquent l'avènement du Seigneur était 

inutile, superflu. Mais, après qu'il a été bien prouvé que 

l'homme ne pouvait se sauver ainsi, puisque tous descen­

daient dans les abîmesde l'enfer, le Christest venu lui-même, 

parce que le temps de la miséricorde était arrivé (Psal, 101, 
v. 14). Il n'est pas venu plus tôt, parceque cela n'était pas né­

cessaire, car le remède spirituel ne profite point si on ne le re­

çoit avec désir et affection. Il n'est pas venu plus tard, de peur 

que la foi et l'espérance en l'Incarnation promise ne finissent 

par disparaître ; car s'il eut différé plus longtemps, on 

les aurait vu s'affaiblir et se refroidir de jour en jour. » 

D'après le même saint docteur, les anciens avaient un grand 

désir de voir le Christ ; car non-seulement les patriarches 

et les prophètes, mais encore toutes les âmes pieuses sa­

vaient qu'il devait venir, et ils soupiraient ainsi après cet 

heureux avènement : Oh ! si cette nativité arrivait de mon 

temps ! Oh ! si je voyais de mes propres yeux ce que je crois ! 

Si donc ces premiers fidèles souhaitaient et aimaient avec 

une telle ardeur le Messie futur, quels eussent été leurs 

sentiments pour le Messie arrivé? Mais, malheur à nous, 

cœurs endurcis de ces temps modernes, qui sommes moins 

sensibles à la grâce reçue que les anciens l'ont été à la grâce 

promise! « Souvent, dit saint Bernard (Serm. in Cant.), en 

pensant aux désirs de ceux qui soupiraient après la venue du 

Messie, je suis affligé et confus : je ne puis retenir mes 

larmes, tant je souffre de voir la tiédeur et la torpeur de 

nos misérables temps. Car à qui de nous la réception de 

cette grâce cause-t-elle autant de joie qu'en causait aux 

anciens la seule promesse de la même grâce ? » 

Pendant les longs siècles où le genre humain gémissait 
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(t) Voir note V à la lin du volume. 

dans une profonde misère, c'est-à-dire pendant cinq mille 

deux cents ans environ, selon les Septante, personne ne 

pouvait monter à l'éternelle béatitude dont l'entrée avait étô 

fermée par la faute du premier homme (1), Les Esprits 

bienheureux, jetant un regard de compassion sur ces déplo­

rables ruines, supplièrent le Seigneur de combler enfin les 

vides qui existaient dans leurs rangs : et ils redoublèrent 

leurs prières avec d'autant plus d'instance que la plénitude 

des temps approchait. Ainsi, la Miséricorde ayant la Paix 

avec elle frappait au cœur du Père qu'elle pressait de 

nous secourir: mais, la Vérité avec elle ayant la Justice 

s'y opposait : alors s'éleva une grande contestation que 

saint Bernard nous rapporte dans son premier ser­

mon sur l'Annonciation ; en voici le précis. La Miséri­

corde disait à Dieu : « L'homme a besoin que vous ayez 

pitié de sa misère qui est extrême, et voilà le temps de 

lui faire miséricorde (Ps. 101, v. 14). » La Vérité disait 

au contraire : « Seigneur, accomplissez votre parole ; 

qu'Adam meure pour toujours avec tous ceux qui étaient 

en lui, lorsque, par sa désobéissance, il a goûté le fruit 

défendu. » Mais la Miséricorde répliquait : « Seigneur, 

pourquoi m'avez-vous faite ? La Vérité sait bien que 

si vous n'êtes jamais touché de compassion, je ne suis 

qu'un vain nom. » La Vérité reprenait : « Si le prévarica­

teur peut échapper à la sentence que vous avez portée contre 

lui, votre Vérité n'existe plus, elle ne demeure pas pendant 

toute 1 éternité. » Le Père alors renvoya le débat au Fils 

devant lequel la Vérité et la Miséricorde parlèrent comme 

précédemment. On ne voyait pas trop comment au sujet de 

l'homme on pourrait conserver les lois de la Vérité et les 



• RÉDEMPTION DU GENRE HUMAIN ET NATIVITÉ DE LA VIERGE 19 

entrailles de la Miséricorde. Mais le Roi des Rote donna la 

solution en ces termes : lune dit : Je ne suis plus rien, si 

Adam ne meurt pas; et l'autre dit: Je n'existe plus, si Ton n'a 

pas pitié de l'homme. Donc, que la mort soit bonne, et les deux 

parties contestantes gagneront leur procès, de façon qu'Adam 

subira la mort et obtiendra la miséricorde. Tous admirèrent 

cette décision du Verbe, Sagesse éternelle, et consentirentàce 

qu'Adam subit la mort en obtenant miséricorde. Mais on se 

demandait : Comment la mort peut-elle devenir bonne, puis­

que son nom même fait horreur ? Le Roi répondit (Ps. 33. v. 

22, Ps. 115, v. 15) : La mort des pêcheurs est détestable, mais 

la mort des saints est précieuse, elle est la porte de la Vie. 

Qu'on trouve donc quelqu'un qui sans être sujet à la mort 

la subisse par charité ; la mort ne pourra retenir captif cet 

innocent qui ouvrira une brèche par laquelle passeront les 

hommes délivrés. La proposition fut acceptée. Mais où trou­

ver, disait-on, cette victime volontaire ? Alors la Vérité 

parcourt la terre entière et elle n'y trouve personne qui 

soit sans aucune tache, pas même Venfant d'un jour (Job 

c. 14, v. 4, juxta vers, alexandr.). De son côté la Misé­

ricorde parcourt le ciel, mais elle n'y trouve personne qui 

ait une charité capable d'un tel sacrifice : caria victoire sur 

la mort devait revenir à celui qui posséderait la charité 

la plus grande jusqu'à donner sa propre vie pour des 

serviteurs inutiles (Joan., c. 15). La Miséricorde et la 

Vérité reviennent donc au jour assigné, plus inquiètes que 

jamais, sans avoir trouvé ce qu'elles cherchaient. Enfin la 

Paix leur dit à part pour les consoler : Ne savez-vous pas 

qu'il n'en est aucun qui fasse le bien, qu'il rien est pas un 

seul? (Ps. 52, v. 4). Donc, que celui qui a donné le con­

seil apporte le secours. Le Roi éternel le comprit et dit : 

Pœnitet me fecisse hominem (Gen. c. 6, v. 7) ; c'est à moi 
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qu'incombe la peine pour avoir fait l'homme ; c'est à moi de 

subir le châtiment que ma créature a mérité. Puis ayant 

appelé l'ange Gabriel, il lui donne cet ordre : Va dire à la 

fille de Sion : Voici que ton Roi vient (Zach. c. 9, v. 9). 

Le céleste messager court dire à la fille de Sion : Ornez 

voire chambre et recevez le Roi (Missale rom.). D'après 

ce récit dramatique de saint Bernard, voyez combien le 

péril était grand, combien le péché était énorme, puisqu'il 

a été si difficile de trouver le remède. Les susdites "Vertus 

donnèrent leur consentement à la résolution généreuse du 

divin Verbe, et alors fut accomplie cette parole du prophète : 

La Miséricorde et la Vérité se sont rencontrées, la Justice et 

la Paix se sont embrassées (Ps. 84, v. 11). 

Le pape saint Léon traite la même question, en ces termes 

(serm. 8 de Nativit. Domini) : « Comme le démon n'a­

vait pas exercé une telle violence sur le premier homme, 

qu'il l'eût entraîné à son parti sans connivence du libre 

arbitre, il fallait rompre ce pacte volontaire et détruire ce 

fatal concert, afin que la loi de la justice ne fît pas obstacle 

au don de la grâce. Ainsi dans le désastre commun de tout 

le genre humain, un seul remède, suivant les secrets des­

seins de la divine Providence, pouvait relever ceux qui 

étaient tombés. Il fallait qu'un fils d'Adam naquît innocent 

et exempt de la faute originelle, de façon qu'il rachetât ses 

frères par ses mérites et les sanctifiât par ses exemples. 

Mais parce qu'une telle génération ne pouvait se faire selon 

l'ordre naturel, le Seigneur de David s'est fait fils de David, 

et un rejeton sans tache est sorti de la famille qui devait 

produire le Messie. 

Saint Anselme dit encore à ce sujet (de Excellentia 

B. Virginis, c. 8) : « Dès le commencement, notre 

nature avait été créée ;i la ressemblance de Dieu, afin 
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qu'un jour elle jouît de sa présence pendant toute l'éter­

nité, et qu'elle participât à sa gloire sans passer par les 

vicissitudes de cette vie, et par la corruption du tombeau. 

Mais elle perdit aussitôt ce bien inappréciable, dans nos pre­

miers parents, fut tristement plongée dans toutes les misères 

de ce monde passager, en attendant, qu'après la mort elle fut 

précipitée dans les misères beaucoup plus profondes d'un 

monde éternel. De nombreux siècles s'écoulèrent après la 

chute primitive, et la terrible condamnation qui avait 

frappé tous les enfants des hommes, devenait déplus en plus 

pesante : car la souveraine Sagesse ne trouvait point dans 

toute l'humanité une voie convenable par où elle pût, comme 

elle l'avait résolu, venir dans ce bas monde pour réparer sa 

perte lamentable, jusqu'à ce qu'enfin parut la Vierge par ex­

cellence. EUenaquitsuivantle coursde la génération humaine, 

et resplendit aussitôt des plus excellentes vertus avec une 

perfection si constante que la Sagesse divine même, voulant 

se faire homme, la jugea digne d'être sa mère. En slncar-

nant, son dessein était d'effacer non-seulement la faute de* 

nos premiers parents, mais aussi les péchés de tous leurs 

enfants, de briser l'empire du démon l'ennemi de son 

œuvre, et de ramener l'homme égaré vers la patrie céleste 

dont il s'était éloigné si malheureusement. Quelles louanges 

ne devons-nous pas rendre à celle qui, parmi toutes les 

autres créatures, a seule mérité de devenir la médiatrice de 

si grands biens ? » Ainsi parle saint Anselme. 

Cette Vierge bienheureuse n'a pas été trouvée de suite 

et par hasard, mais elle a été prédestinée de toute éter­

nité pour remplir sa sublime mission. C'est pourquoi 

saint Jean Damascène (lib. 4, de fide, c. 15) dit : a La 

Mère de Dieu a été prévue dès l'éternité, préparée dans le 

temps par le conseil du Très-Haut, figurée et annoncée par 
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différentes visions et prédictions dont le Saint-Esprit a 

favorisé les prophètes. » Remplis de reconnaissance pour 

la commisération que Dieu nous a témoignée, faisons 

retentir nos actions de grâces, en répétant avec saint 

Anselme (in speculo Evang. serai., c. 2.) : « Nous vous 

adorons, ô Christ, Roi d'Israël, Lumière des nations, Prince 

des monarques de la terre, Seigneur des armées, Vertu du 

Dieu tout-puissant. Nous vous adorons, gage précieux de 

notre rédemption, hostie pacifique, qui seule, par l'ineffable 

suavité de votre odeur, avez attiré sur nos malheurs les 

regards du Père qui habite dans les hauteurs des cieux, 

et l'avez rendu propice envers des fils de colère. 0 Christ, 

nous proclamons vos miséricordes, nous publions vos bontés 

de tout notre cœur et de toute notre voix ; nous vous offrons 

un sacrifice de louange pour la prodigieuse clémence que 

vous avez montrée envers nous, race perverse, enfants cri­

minels et condamnés : car, Seigneur, lorsque nous étions 

encore vos ennemis, et que l'antique mort exerçait encore 

son funeste empire sur toute créature, parce qu'Adam lui 

avait assujetti par sa désobéissance toute sa postérité, vous 

vous, êtes souvenu de votre féconde miséricorde, et, do 

votre trône sublime, vous avez abaissé les yeux sur cette 

vallée de misères et de larmes. Seigneur, vous avez vu 

l'affliction de votre peuple, et votre cœur, touché d'une com­

passion charitable, vous a inspiré pour nous des pensées de 

paix et de rédemption. * 

Passons sous silence toutes les prophéties relatives à la 

Bienheureuse Vierge, qui ont été faites, depuis le commen­

cement de toute créature jusqu'à la naissance de son divin 

Fils, par les justes qui ont vécu, soit antérieurement à la loi, 

soit sous la loi. Parlons un instant de la Nativité de Marie 

qui, comme nous le savons, a été précédée et annoncée par 



RÉDEMPTION DU GENRE HUMAIN ET NATIVITÉ DE LA VIERGE 23 

des prodiges admirables. Cette glorieuse Vierge, dans le sein 

de laquelle le Fils de Dieu s'est incarné, était issue de la 

tribu de Juda et de la race de David ; car, selon la re­

marque de saint Augustin (lib. 2, de Consensu Evang., 

c. 12.) : il fallait et il convenait, pour la plus grande har­

monie du mystère céleste, que celle qui devait être la 

mère de Dieu selon la chair, descendît également dune 

famille royale et d'une famille sacerdotale; parce que le Fils 

de Dieu, qui a pris d'elle un corps humain, est Roi et Prêtre 

pour l'éternité » (1). Or la vingt-sixième année de l'empire 

d'Auguste, naquit la glorieuse vierge Marie qui eut pour père 

Joachim de Nazareth et pour mère Anne de Séphoris, ville 

distante de Nazareth d'environ deux lieues (2). Ces deux 

époux, justes devant Dieu, avaient vécu vingt ans ensemble 

sans avoir d'enfants : mais ils supplièrent le Seigneur de 

leur en accorder un qu'ils promettaient de lui consacrer. 

Un jour, le prêtre Issachar, voyant Joachim qui venait avec 

ses concitoyens apporter son offrande, lui reprocha avec 

mépris sa stérilité. Celui-ci se retira tout honteux sur les 

montagnes parmi les pasteurs de ses troupeaux ; ce fut 

là que l'Ange du Seigneur lui apparut pour le consoler, et 

lui apprit que ses prières avaient été exaucées et que ses 

aumônes étaient montées jusqu'au trône de Dieu. Car Joa­

chim donnait aux pauvres un tiers de son bien, un autre 

tiers pour l'ornement du temple et pour les ministres sacrés; 

il ne réservait que le dernier tiers pour l'entretien de sa 

maison. L'Ange lui dit: Votre épouse enfantera une fille que 

vous nommerez Marie. Elle sera consacrée au Seigneur, 

comme vous le lui avez promis ; elle sera remplie du Saint-

Esprit dès le sein de sa mère, et elle demeurera dans 

{\) Dans les notes qui concernent la généalogie de Jésus-Christ, nous 
examinerons l'opinion d'après laquelle Jésus-Christ est desoendu des rois 
et des prêtres également, par Marie, sa mère. 

(2) voir note V I k la fin du volume. 
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le temple du Seigneur. L'Ange fit à Anne la même pré­

diction. Avertis par le céleste messager, les deux saints 

époux se rendirent à Jérusalem pour remercier le Seigneur 

dans son temple, puis ils revinrent en leur habitation. Anne 

y conçut et enfanta une fille qu'elle appela Marie. 

Par un privilège unique, cette enfant fut purifiée de là 

tache originelle dans le sein de sa mère (fj. Saint Ber­

nard dit à ce sujet (Bpist. 174, ad Ganonicos lugdu-

nenses) : « La Vierge Marie, comblée de toutes sortes de 

grâces, n'était pas encore née qu'elle était déjà sainte. 

Elle fut sanctifiée avec une abondance de bénédictions 

beaucoup plus considérable que les autres enfants sanc­

tifiés dans le sein de leur mère ; de telle sorte que la 

vertu de cette bénédiction sanctifia, non-seulement sa nais­

sance, mais encore sa vie, en la préservant de tout péché ; 

car il convenait que, par un privilège spécial, elle ne fut 

pas souillée de la moindre faute dans toute sa carrière, 

Celle qui, en donnant le jour au destructeur du péché et de la 

mort, devait obtenir plus que tous les autres, le don de la 

vie et de la justice (2). » Selon saint Augustin, la Bienheu­

reuse Vierge, avant de concevoir le Fils de Dieu, fut sanctifiée 

de telle sorte, qu'elle aurait pu néanmoins pécher vénielle-

ment; mais après avoir conçu le Fils de Dieu elle ne pou­

vait pécher ni mortellement ni véniellement (3). 

Lorsqu'elle eut atteint sa troisième année, la glorieuse 

Vierge Marie fut portée au temple, où ses parents l'offrirent 

à Dieu. Placée parmi les autres vierges dans l'enceinte du 

temple, pour y apprendre les saintes lettres et y servir le Sei­

gneur, elle y resta jusqu'à sa quatorzième année (4j. Quand 

(1) Voir note V I I à la fin du volume. 
(2) Voir nota V I I I à la (in du volume. 
\'S) Voir note IX. à la lin du volume. 
[i) Voir noie X. â la tin du volume. 
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elle arriva dans cette sainte demeure, elle jouissait surnatu-

rellement d'une raison précoce ; aussi, dès qu'elle eut quitté 

ses parents, elle résolut dans son cœur d'avoir Dieu pour 

père, et se fit instruire de sa Loi ; souvent elle pensait à ce 

qu'elle pourrait faire pour lui plaire et pour mériter ses 

faveurs; elle lui demandait affectueusement la grâce d* ob­

server ses commandements et ses préceptes, d'aimer tout ce 

qu'il aime et de haïr tout ce qu'il hait ; elle le priait aussi de 

lui accorder toutesles vertus, qui pouvaient la rendre agréable 

à ses yeux, et de jour en jour elle avançait dans la voie de la 

perfection. Elle employait tout son temps à la contemplation, 

ou à l'oraison, ou à la lecture, ou au travail ; elle ne cessait 

de prier pour le salut du genre humain ; elle relisait fré­

quemment les pages qui concernent l'avènement du Christ, 

couvrait de ses caresses et de ses baisers les passages qui ont 

rapport à l'Incarnation d'un Dieu. On la trouvait la première 

aux veilles de la nuit, la mieux instruite des sciences divines, 

la mieux inspirée dans les chants sacrés, la plus humble, la 

plus charitable, la plus pure, la plus accomplie en toutes 

sortes de vertus; elle marchait d'un pas constant et ferme dans 

le chemin du ciel où elle faisait chaque jour de nouveaux 

progrès. Jamais personne ne la vit se fâcher ou ne l'entendit 

se plaindre. Tous ses discours étaient tellement pleins de 

grâce, que Dieu semblait parler par sa bouche. Elle veillait 

à ce qu'aucune de ses compagnes ne prononçât quelque 

mot déplacé, n'éclatât en rires bruyants, ne se montrât inju­

rieuse ou dédaigneuse à l'égard de son prochain, et ne commît 

quelque péché. Elle ne cessait de bénir le Seigneur, et, afin 

que les salutations qu'elle recevait ne ravissent point à Dieu 

les louanges qu'il méritait, à tout salut elle répondait : Deo 

grattas. C'est donc à Marie que les religieux ont emprunté la 

coutume de répondre aux saluts, en disant : Deo grattas. La 
1 
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(1) Voir note X I à la fin du volume. 

première aussi, depuis que le monde existait, elle fit le vœu 

de garder perpétuellement la virginité, à moins que Dieu 

n'en décidât autrement (1). Enfin elle se conduisait avec tant 

de prudence, de modestie et de piété, que sa vie pouvait ser­

vir de modèle h tous. 

Saint Ambroise dépeint ainsi cette Vierge incomparable 

(lib. 2, de Virg.) : « Représentons-nous la conduite de 

Marie comme un tableau où brillent la charité dans tout 

son éclat et la vertu dans toute sa perfection. Elle était 

vierge de corps et d'esprit, humble de cœur, grave dans ses 

discours, prudente dans ses résolutions, sage dans ses pa­

roles, versée dans les saintes Écritures; elle plaçait sa con­

fiance, non dans la vanité des richesses, mais dans la prière 

des pauvres ; elle était appliquée au travail, réservée dans 

son langage ; elle prenait Dieu et non pas l'homme, pour 

arbitre de ses pensées ; bienveillante pour tous, elle n'offen­

sait personne, rendait honneur à ses supérieurs, et ne portait 

point envie à ses égaux ; elle fuyait la jactance, suivait la 

raison et chérissait la vertu. Quand est-ce que par le moindre 

signe, elle a contristé ses parents, dédaigné les petits, insulté 

les faibles, repoussé les indigents? Il n'y avait rien d'égaré 

dans ses yeux, rien d'excessif dans ses paroles, rien de 

déplacé dans ses actes: son geste n'était point brusque, 

sa démarche n'était point molle, sa voix n'était point préci­

pitée ; en un mot, tout son extérieur reflétait la beauté de son 

âme comme un miroir de sainteté; car Marie fut si accomplie, 

que sa vie peut servir de règle à tous les hommes. Si donc, 

un tel modèle ne peut que. charmer, efforçons-nous de le 

suivre, et si nous désirons partager sa récompense, tâchons 

d'imiter son exemple. » - - Après avoir contemplé cet admi-
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rahlo portrait que saint Ambroise vient do nous décrire, 

nous pouvons dire avec saint Anselme (lib. de Excel. B. V., 

c. 3.) : « Quelle vie chaste, quelle vie sainte et digne 

de Dieu, Marie dut se proposer et mener depuis ses plus 

tendres années ! C'est .ce qui surpasse toute conjecture : 

mais ce qui ne souffre aucun doute, c'est que son très-

chaste corps et sa très-sainte âme ont été continuellement 

protégés par les anges gardiens et préservés absolument de 

toute tache de péché ; car Marie était la cour que le 

Créateur devait habiter corporellement, et où, par une 

opération ineffable, il devait prendre l'humanité pour l'unir 

à sa personne. Pour assurer d'aussi sublimes destinées, 

quelles précautions pouvaient être trop grandes? Nous pou­

vons en juger même d'après les usages de ce monde, s'il est 

permis de comparer les choses de la terre avec les choses du 

cieL Lorsqu'un riche, ou un grand personnage, doit loger 

quelque part, ses sujets, ou ses clients, ne s'empressent-ils pas 

de lui procurer une habitation propre et convenable, qu'ils 

ornent et embellissent de façon que leur maître y soit à l'aise 

et en sûreté ? Or, si l'on fait de tels préparatifs pour recevoir 

un roi mortel dont la puissance est éphémère, quels soins 

ont pu être épargnés pour disposer le cœur et le sein de la 

Très-sainte Vierge, à l'arrivée du Roi éternel, du Monarque 

céleste, qui ne devait pas y faire seulement un séjour passager, 

mais y prendre un corps formé de la substance maternelle ? » 

Que ces judicieuses réflexions de saint Anselme vous en­

gagent à considérer avec attention, et à imiter, selon votre 

pouvoir, les vertus et les mœurs de la Vierge Marie. 

Au sujet de la conception et de la sanctification de Marie, 

il faut encore remarquer que Dieu, ayant résolu de revêtir la 

nature humaine, devait à sa dignité d'annoncer d'avance la 

mère qui lui donnerait le jour. C'est Elle qui était figurée 
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(i) Voir note XII à la fin du voluuu. 

par la fille du roi Astyage, dans la vision que rapporte 

Y Histoire scolastique (in Danielem, c. 76.) (1). Astyage 

vit sortir du sein de sa fille une vigne magnifique qui 

étendait au loin ses rameaux et ses fleurs, qui portait des 

fruits délicieux, et qui couvrait tout son royaume d'un 

ombrage salutaire. Il fut dit à ce prince que de sa fille devait 

naître un grand roi ; en effet, elle mit au monde le roi 

Cyrus qui délivra les enfants d'Israël de la captivité de 

Babylone. De même, Joachim, dont le nom signifie prépa­

ration du Seigneur, fut le père d'une fille qui enfanta le 

Christ-Roi : c'est celui-ci qui nous a déliviés de la captivité 

du démon, et il est la véritable vigne (Joan., c. 15, v. 1) 

qui couvre l'univers entier de son ombre bienfaisante. 

Marie a été figurée aussi par le puits scellé du jardin fermé 

dont il est parlé dans le Cantique des cantiques (c. 4.) ; 

car dès qu'elle eut été conçue dans le sein maternel, le Saint-

Esprit la sanctifia, la distingua, et la marqua tellement du 

sceau de la sainte Trinité, que rien de souillé n'a jamais 

pénétré dans elle. De plus Marie a été annoncée par Balaam 

(Numer. c. 24.), lorsqu'il promit que de Jacob sortirait 

une étoile : cette étoile représentait Marie qui est le guide 

charitable des voyageurs ballottés par les flots; car, sans elle, 

nous ne pourrions traverser la mer orageuse de ce monde, 

et arriver au port de la céleste patrie. La nativité de Marie 

a été figurée par la branche sortie de la racine et de la tige 

de Jessé, père de David (Isaï. c. 11.). Cette branche a fait 

éclore la plus charmante fleur, le Christ, sur lequel le Saint-

Esprit s'est reposé avec ses sept dons. Le Seigneur a révélé 

la manière dont Mario devait produire cette fleur, en mon­

trant à Ézéchiel la porte close qui ne devait jamais s'ouvrir 



RÉDEMPTION DU GENRE HUMAIN ET NATIVITÉ DE LA VIEhGE 29 

si ce n'est pour laisser passer le Seigneur (Ezech. c. 44.). 

Marie a été également figurée par le temple que Salomon 

bâtit au Seigneur. De même que ce temple était construit 

avec le marbre le plus blanc et enrichi à l'intérieur de l'or 

le plus pur (III. Reg. c. 6.), ainsi Marie était éclatante 

par la blancheur de sa pureté incomparable, et son âme 

était ornée de la charité la plus parfaite. Le sacrifice de 

Marie dans le temple a été figuré par la table du soleil que 

mentionne V Histoire scolastique* Des pêcheurs qui jetaient 

leurs filets dans la mer furent bien surpris d'en retirer sme 

table d'or : ils allèrent aussitôt l'offrir au soleil dans le 

temple qui lui avait été construit au milieu du sable sur le 

rivage de la mer ; car ils appartenaient à une nation qui 

adorait cet astre. Or cette table, offerte dans le temple du 

soleil matériel, est l'image de Marie qui a été offerte dans le 

temple du Soleil éternel, au Dieu suprême : elle est véritable­

ment une table sur laquelle une nourriture céleste nous a été 

servie, puisqu'elle a donné naissance à Jésus-Christ le fils 

de Dieu, qui nous nourrit de son corps et de son sang. Marie 

a été représentée aussi par la fille de Jephté (Judic. c. IL). 

Mais celle-ci, immolée d'une manière indiscrète et violente, 

ne put ensuite servir le Seigneur : Marie au contraire le 

servit constamment après s'être consacrée à lui d'une ma­

nière régulière et discrète. La fille de Jephté fut offerte pour 

remercier Dieu d'une victoire remportée sur des ennemis 

temporels, Marie s'offrit pour obtenir la victoire sur des 

ennemis éternels. La vie contemplative que mena la sainte 

Vierge nous a été représentée par ce jardin suspendu qu'un 

Roi des Perses fit élever pour son épouse sur une haute ter­

rasse; car, de ce jardin la reine aimait à contempler tout son 

royaume ; ainsi du temple du Seigneur, Marie tenait ses 

regards contiruellement fixés sur la patrie céleste. 
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Prière. 

Marie, Vierge des vierges, vous n'avez point trouvé de 

semblable dans les siècles qui vous ont précédée ou suivie 

(Liturg. rom.): la première d'entre les femmes vous avez 

fait le vœu de garder la virginité, sans qu'aucun mortel ne 

vous eût appris, ni qu'aucun modèle ne vous eût excitée à 

offrir au Seigneur ce glorieux sacrifice. Puisque, parla pra­

tique de la virginité et des autres vertus qui font votre plus 

bel ornement, vous avez trouvé le secret de plaire h Dieu et 

vous avez laissé un exemple de vie aux hommes, je conjure 

votre immense bonté, qui est ma principale consolation, de 

régler tellement toute ma conduite, que vous me fassiez, selon 

mon pouvoir, imiter vos vertus et suivre vos traces, en m'ac-

cordant votre continuelle assistance. Ainsi soit-il. 

C H A P I T R E IÏI 

MAIUAGK DE LA. SAINTE V I E R G E 

Marie, la vierge du Seigneur, croissait tous les jours en 

âge et en vertu, et parce que son père et sa mère l'avaient 

quittée, le Seigneur lavait adoptée (Ps. 26). Chaque jour 

elle était entourée des anges, et visitée de Dieu qui la pré­

servait de tout mal, et la comblait de toute grâce ; 

c'est au milieu de ces faveurs célestes qu'elle parvint à 

sa quatorzième année. Alors le Pontife déclara publique­

ment que les vierges élevées dans le temple, qui avaient 
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atteint cet âge, devaient retourner chez elles pour penser 

à un établissement. Toutes se rendirent à cet ordre ; 

seule la Vierge Marie répondit qu'elle ne pouvait obéir, 

parce que ses parents lavaient consacrée pour toujours au 

service du Seigneur, et qu'elle-même lui avait voué une 

perpétuelle virginité. Le Pontife fut embarrassé par cette 

réponse, parce que d'un côté, il ne voulait pas agir contre le 

précepte de l'Ecrituie qui défend la violation des voeux 

(Ps. 75, v, 12), et que d'un autre côté, il ne voulait pas 

introduire dans la nation un usage nouveau. Il tint donc 

conseil avec les anciens qui d'un commun accord résolurent 

de s'adresser au Seigneur. Pendant que les prêtres étaient 

prosternés en prière, le Pontife approcha, selon la coutume, 

pour consulter le Seigneur. Aussitôt, tous entendirent une 

voix qui partait du propitiatoire ; et cette voix disait, que 

pour savoir à qui Ton devait confier et fiancer la Vierge, 

il fallait s'en rapporter à cette prophétie d'Isaïe (c. 11, v. 1 

et 2) : Une tige sortira de la racine de Jessé, et de cette 

racine s'élèvera une fleur sur laquelle le Saint-Esprit se 

reposera. De plus, la voix enjoignit à tous ceux de la 

maison et de la famille de David qui étaient nubiles et qui 

n'étaient pas mariés, d'apporter chacun leur verge à l'autel» 

Or, parmi ces derniers, un homme, appelé Joseph, apporta sa 

verge qui produisit tout à coup une belle fleur, sur laquelle 

une colombe, descendant du ciel, vint se reposer. Cemiracle 

ne laissa de doute à personne sur l'époux destiné à la Vierge, 

En effet, on lit dans l'Écriture sainte (Num. c. 17, v. 8): 

que Moïse, étant entré au tabernacle, trouva que la verge 

d'Aaron avait produit des fleurs, après avoir poussé des 

boutons^ et que les feuilles se développant, les fruits se for­

mèrent. Cette verge peut bien figurer la bienheureuse 

Vierge qui, par son détachement, son humilité, son amour 
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de Dieu, sa pureté d'intention, fut comme une tige élégante, 

flexible, gracieuse et droite. Marie a paru comme une tige 

couverte de boutons, puis de fleurs, quand elle a conçu dans 

son sein, et ensuitemisau mondele Fils de Dieu, sans perdre 

elle-même sa virginité ; car, de même que la fleur n'altère 

pas l'arbre, mais l'embellit, ainsi le fils de Dieu n'a pas 

souillé le sein de sa mère, il l'a orné de plus grands dons et 

déplus grandes grâces. Selon saint Chrysostôme, Marie est la 

tige qui, placée dans le tabernacle du témoignage, a produit 

son fruit sans l'humidité de la terre, parce que Marie a conçu 

par l'opération du Saint-Esprit le Fils de Dieu qui a été atta­

ché, dit saint Ambroise (lib. 2, in Luc , c. 1.), comme une 

noix,à l'arbre de sa Passion. C'est avec raison que Jésus-Christ 

est appelé tantôt fleur, tantôt fruit, parce que, comme unarbre 

fertile, selon notre progrès dans la vertu, tantôt il fleurit, 

tantôt il fructifie en nous, et prend une nouvelle vie par la 

résurrection. Il est encore appelé tantôt fleur, tantôt fruit, 

selon la manière dont il est annoncé dans les pages de l'an­

cien et du nouveau Testament; ainsi il est appelé fleur dans 

le sens littéral, et fruit dans le sens spirituel ; fleur dans la 

loi, et fruit dans la grâce et la vérité ; fleur dans la pre­

mière alliance, et fruit dans la seconde ; fleur dans l'obser­

vance des sacrifices charnels, et fruit dans l'intelligence spi­

rituelle des divins mystères ; carde même que la fleur pré­

sage le fruit, de même les cérémonies mosaïques prédisaient 

le Christ futur. On comprend ainsi pourquoi Jésus-Christ 

est appelé fleur dans les promesses prophétiques de l'ancien 

Testament, et fruit dans les réalités parfaite» du nouveau 

Testament. Mais, comme le fruit n'est pas visible pendant 

que la fleur est épanouie, la vérité et la grâce du Christ 

n'ont pas été manifestées sous le règne des observances 

charnelles et figuratives ; comme la fleur sèche lorsque le 
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fruit mûrit, la loi fut abrogée, lorsque Jésus-Christ nous 

eût apporté la grâce et la vérité (Joan. c. l ,v . 17). 

Pour dérober Marie à la curiosité que le miracle avait 

excitée, le Pontife lui donna quelques autres vierges qui la 

conduisirent dans la maison de ses parents à Nazareth. Elle 

revint ayant toujours avec elle les témoins et les gardiens 

ordinaires de sa virginité qui ne la quittaient jamais, c'est-à-

dire, selon saint Jérôme (serm. de Assumpt.), la pudeur 

et la modestie compagnes inséparables de toutes les vertus, 

spécialement de la chasteté qui, sans elles, ne peut se conser­

ver longtemps intacte. Joseph se rendit aussi à Nazareth, et, 

après ses fiançailles, il retourna en sa maison, afin d'y pré­

parer ce qui était nécessaire pour son mariage. Marie fut 

donc fiancée à un homme de sa tribu, parce qu'une fille ne 

pouvait épouser un homme d'une autre tribu, lorsqu'elle 

devait posséder l'héritage de ses parents. Or la bienheureuse 

Vierge, qui était la fille unique de Joachim, devait obtenir sa 

succession, et par conséquent, d'après la loi, ne pouvait faire 

alliance avec un homme étranger à sa tribu. Marie et Joseph 

étaient donc de la même tribu, parce que tous les deux des­

cendaient de David, mais Marie par Nathan, et Joseph 

par Salomon. Quoique, selon l'usage de ce temps, Joseph dût 

aussi contracter mariage, il avait conçu le désir et formé la 

résolution de garder la virginité, mais il n'en avait pas 

encore exprimé la promesse ou le vœu. C'est pourquoi il 

contracta mariage avec la sainte Vierge, en s'abandonnant 

à la volonté divine : et peu de temps après, il apprit par 

une révélation divine, le vœu que Marie avait fait ; alors, 

d'un commun accord, ils jurèrent de garder la virginité. 

Saint Augustin (habetur in Deere tis 27, q. 2, can. B.) 

dit que Marie et Joseph avant d'être fiancés l'un à l'autre 

avaient résolu de garder la virginité, et que tous deux ne 
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(!) Voir note XIII à la fin du volume. 

consentirent à contracter mariage que d'après une révélation 

du Saint-Esprit; car l'un et l'autre ne se fussent pas donné 

leur consentement réciproque, si le Saint-Esprit ne les eût 

instruits de leur mutuelle résolution ; mais après avoir 

reçu cet avertissement, ils se communiquèrent leur réso­

lution, et offrirent ensemble au Seigneurie vœu exprès de 

virginité perpétuelle. On donne encore une raison de con­

venance pour la virginité de Joseph. Puisque le Christ, sur 

le point de mourir, ne voulut confier sa mère qu'à un homme 

vierge, il n'est pas probable qu'un homme non vierge eût 

été chargé de garder, lorsqu'elle était encore très-jeune, celle 

qui devait enfanter le Christ. Or, la bienheureuseVierge 

fut fiancée et unie à saint Joseph non par une simple pro­

messe de l'épouser plus tard, mais bien par une déclaration 

formelle de l'épouser présentement. Ainsi, tous deux contrac­

tèrent ensemble un mariage véritable et parfait, quoiqu'ils 

n'en aient point célébré les noces; maiscette solennité n'était 

point essentielle au mariage. Aussi, il est d'usage d'appeler 

saint Joseph l'époux, le mari de la sainte Vierge, sponsits 

et VIT (1). 

A ce sujet Hugues de Saint-Victor dit que Marie, ayant 

fait vœu de virginité, lorsque ses parents voulurent la ma­

rier, sévit dans l'alternative de désobéir à ses parents ou de 

manquer à son vœu ; mais, éclairée par le Saint-Esprit, 

elle se remit entre les mains de la Providence, persuadée que 

la miséricorde divine lui fournirait le moyen de satisfaire 

ses parents, sans violer son vœu. Le même auteur allègue 

l'exemple d'Abraham qui, après avoir rorn la promesse 

d'une nombreuse postérité dans la personne d'Isaac, reçut 

ensuite Tordre d'immoler ce fils unique. Bien que selon la 
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raison humaine cet ordre parût contradictoire avec la 

promesse, Abraham ne s'empressa pas moins d'obéir, ne 

doutant point que Dieu, à qui tout est possible, ne pût 

accomplir sa parole. Il arriva qu'ainsi il acquit le mérite de 

l'obéissance, en même temps qu'il recueillit le fruit de la 

promesse. Il y eut quelque chose de semblable dans la 

conduite de la bienheureuse Vierge. — C'est ce que va 

nous expliquer saint Anselme (de Excel. B. V., c. 4.) 

en ces termes : « Marie affectionnait extrêmement et la 

virginité et la fécondité ; la virginité, parce qu'elle la 

considérait comme une vertu agréable au Seigneur par 

dessus toutes les autres ; la fécondité, parce qu'elle voulait 

éviter la malédiction qui sous l'ancienne loi frappait la sté­

rilité. Deux sentiments se livraient donc un combat conti­

nuel dans l'esprit de Marie, l'amour de la virginité et la 

crainte de la malédiction légale. Cependant, après une 

longue lutte, l'amour de la virginité perpétuelle remporta la 

victoire, et la crainte de la malédiction légale fut bannie de 

l'âme de Marie. Ainsi une Vierge tendre et délicate, issue 

d'un sang royal et modèle de beauté, mit toute son attention, 

tout son dévouement, tout son zèle à consacrer au Seigneur 

par une virginité perpétuelle et son corps et son âme; elle 

savait en effet que plus elle la conserverait saintement, plus 

elle approcherait dignement de Celui qui est chaste par excel­

lence, la chasteté même. Embrassant donc l'état de vie qu'elle 

savait être le plus agréable au Seigneur, elle eut la pleine 

confiance qu'elle échapperait cependant à la malédiction lé­

gale, car elle était convaincue que le Dieu de toute sagesse 

et de toute bonté lui fournirait un moyen sûr pour qu'elle ne 

commît aucun péché, en choisissant ce que sa conscience 

lui montrait comme le plus grand bien qu'elle pût connaître 

et faire. Sa confiance ne fut pas vaine; car quel est 
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celui qui s'est confié dans le Seigneur et en a été aban­
donné f (Ps. 33.) Dieu, voyant donc en Marie la pieuse 

volonté de garder la chasteté, jointe à une foi vive, à une 

ferme espérance, à une ardente charité, la regarda et Ja 

traita avec une telle miséricorde, qu'elle ne fut pas frustrée 

dans sa sainte intention. Mais de peur qu'une trop longue 

attente n'affaiblît sa foi, ne diminuât son espérance, et 

ne refroidît sa charité, il se hâta d'accourir à elle pour la 

délivrer de ce qu'elle craignait, et pour lui conserver ce 

qu'elle aimait, en lui laissant le sceau de la chasteté. Il lui 

accorda donc de rester vierge, comme elle le désirait surtout, 

et de devenir féconde, afin qu'on ne la soupçonnât pas d'avoir 

encouru la malédiction légale : ainsi il lui accorda de pos­

séder un enfant sans perdre la virginité, en sorte qu'elle fut 

tout à la fois vierge et mère.» Ainsi parle saint Anselme. 

Comme l'Évangile mentionne souvent la parenté de Marie, 

il faut savoir qu'Anne eut successivement trois époux, Joa­

chim, Cléophas frère de Joseph, et Saiomé (1). De chacun de 

ces hommes elle eut une fille qu'elle appela Marie: or, ces trois 

Marie eurent chacune un époux, la première épousa Joseph, 

la seconde Alphée etla troisième Zébédée. La première enfanta 

le Christ; la seconde eut pour fils Jacques le mineur, Joseph 

le juste, surnommé Barsabas, Siméon et Jude; la troisième 

futmère de Jacques le majeur et de Jean l'évangéliste. Quoi-

qu'inférieur en âge à son homonyme, Jacques, fils de Zébé­

dée, est appelé néanmoins le majeur, parce qu'il fut choisi 

pour l'apostolat avant Jacques fils d'Alphée, appelé pour cette 

raison le mineur. Jacques le mineur et ses trois frères sont 

nommés frères du Seigneur, avant tousses autres parents, 

( l ) Ce que Ludolphe rapporte des époux et des enfants de sainte Anne 
avait été également rapporté par Durand, évoque de Mende, en son 
Jiational des divins officest 1. 7, c. 10, n . 14. 
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parce que non-seulement ils avaient pour mère la sœur de 

la sainte Vierge, mais encore parce qu'ils avaient pour 

aïeul Cléophas père de saint Joseph. Jacques le mineur est 

appelé frère du Seigneur plus particulièrement que les autres, 

parce qu'il lui ressemblait davantage pour les traits du visage 

et les formes du corps. 

Le Seigneur n'a pas voulu être conçu et naître d'une 

simple vierge, mais d'une vierge fiancée et mariée, et il a 

voulu que sa Mère eût un époux pour diverses raisons : les 

unes ont rapport à lui-même, les autres à sa Mère, et les 

dernières sont extrinsèques à la Mère et au Fils. — D'abord 

cinq raisons regardent le Christ. La première, selon saint 

Jérôme (sup. illud : Cum esset despons.), c'était pour dé­

clarer-légalement l'origine du Christ ; car la généalogie de 

Joseph devait servir à constater l'origine de Marie sa parente, 

et à dresser la généalogie du Christ, suivant l'usage des 

saintes Écritures, par celui qui était regardé comme son 

père.* La seconde raison, d'après saint Ambroise (lib. 2 in 

Luc) , c'était pour écarter tout soupçon d'infamie au sujet 

du Christ; car, il ne fallait pas que sa naissance parût con­

traire à la loi qui défend à toute personne non mariée d'avoir 

quelque enfant. La troisième raison, d'après le même saint 

docteur, c'était pour ne laisser aucun prétexte de persécution 

envers le Christ : car il ne fallait pas qu'Hérode et les Juifs 

parussent poursuivre avec justice le Christ, comme étant né 

d'un commerce criminel; il ne fallait pas aussi que les Gentils 

pussent le rejeter comme un enfant illégitime. » Laquatrième 

raison que donne Origène (Hom. 1. indiversos), c'était de 

fournir un soutien au Christ pendant son enfance; le minis­

tère d'un homme fut alors nécessaire pour l'élever, l'entre­

tenir, surtout lorsqu'il fut porté en Egypte: aussi Joseph 

est anpelé le père nourricier du Seigneur. Origène (hom. 6 
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in Luc), saint Basile (de humana Christi générât.) et saint 

Jérôme (loco cit.) allèguent pour cinquième raison le des­

sein de la Providence de cacher le mystère de la nativité 

du Christ au démon, qui le supposait engendré par les voies 

ordinaires delà nature. 

Cinq raisons également regardent la mère du Sauveur : 

la première, selon saint Ambroise, c'est afin que la gros­

sesse de Marie ne fût pas pour elle une cause d'infamie ; 

aussi le Seigneur permit qu'on doutât plutôt du miracle de 

sa naissance que de la chasteté de sa mère. La seconde rai­

son, d'après saint Jérôme (loco cit.) et le vénérable Bède 

(lib. 1. Comment, in Luc) , c'est afin que Marie ne fût pas 

calomniée et lanidée comme adultère par les Juifs. La troi­

sième raison, suivant Origène (loco cit.) et saint Jérôme 

{lococit.), c'est qu'il fallait à Marie les secours et les consola­

tions d'un homme pour l'assister, surtout dans la fuite en 

Egypte et dans le retour de ce pays. La quatrième raison, 

selon la Glose (1), c'est de corroborer la foi, en confirmant 

le témoignage de Marie par le témoignage de son époux; car 

en voyant une jeune fille non mariée devenue enceinte, on 

n'aurait jamais cru sur sa seule déposition qu'elle fût restée 

vierge. Enfin pour cinquième raison, on peut dire qu'afin 

d'honorer les trois états de la vie humaine, et afin d'en être 

le modèle, la mère du Sauveur devait être vierge, épouse et 

veuve. . 

Les cinq dernières raisons sont extrinsèques au Fils et à 

la Mère. En premier lieu, d'après saint Ambroise (loco cit.), 

il ne fallait pas que les vierges impudiques trouvassent 

une apparence d'excuse dans ce qui serait arrivé à la 

mère du Sauveur, si elle avait paru déshonorée. En se­

cond lieu, suivant Origène (loco cit.), l'état de Marie est 
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un argument contre les sectaires qui condamnent le ma­

riage : car le Ghrist naissant d'une personne vierge et 

épouse à la fois, a confirmé et sanctifié la virginité et le 

mariage en même temps, de manière à confondre les héré­

tiques, qui réprouvent l'un ou l'autre de ces deux états. En 

troisième lieu, toutes les femmes, aussi bien les vierges que 

les épouses et les veuves, avaient encouru dans notre pre­

mière mère un commun opprobre, dont Marie les a 

délivrées en passant par ces trois états. En quatrième lieu, 

la conduite de Marie montre qu'après avoir contracté ma­

riage, avant de consommer l'union,, on e6t libre de passer à 

des vœux plus excellents, sans consulter son conjoint, et on 

peut ainsi entrer dans l'état religieux, où l'âme est fiancée à 

Dieu comme le fut Marie. En cinquième lieu, selon saint 

Chrysostôme, le mariage de Marie avec Joseph figure le mys­

tère par lequel l'Église est fiancée à Jésus-Christ, comme 

une vierge sans tache et sans ride, (ad Ephes. c. 5). Nous 

sommes les fils de cette Vierge dans la foi de Jésus-Christ ; 

parce que, suivant le pape saint Léon (serm. de Nativit. 

Christi), le même Esprit qui a fait naître le Christ 

du sein de Marie, fait naître le chrétien du sein de l'Église. 

Saint Jean-Chrysostôme (hom. 1 in Matth. operis imper-

fecti) dit que « Marie fut mariée à un ouvrier qui travaillait 

le bois, parce que le Christ, époux de l'Église, devait opérer 

le salut du monde par le bois de la croix. » Selon saint Au­

gustin, « le Christ est né d'une mère mariée à un ouvrier 

pour confondre l'orgueil de toute naissance illustre selon la 

chair. » 

Marie fut figurée par la fille de Raguel, la vierge Sara, 

mariée avec Tobie, laquelle avait conservé son âme pure de 

toute concupiscence. Marie, épouse de Joseph, a été bien 

plus parfaite, puisqu'elle a conservé touiours intacte sa vir-
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ginité. — Il est parlé dans l'Histoire scolastique d'une tour 

appelée Baris tellement fortifiée que deux soldats pouvaientla 

défendre contre tous les mortels réunis (1). Plus forte et plus 

invincible fut la Vierge Marie dont le principal gardien 

était Dieu, la sagesse éternelle. La vie de Marie est aussi 

comparée à la tour de David (Cant. c. IV) : Celle-ci était gar­

nie de mille boucliers qui pendaient à ses flancs; celle-là 

était remplie de mille vertus et même d'un bien plus grand 

nombre qui la prémunissaient contre toutes les tentations 

et contre tous les péchés, et non-seulement elle a su s'en 

délivrer, mais elle peut tous nous en affranchir, par la grâce 

qu'elle nous communique. — Considérez maintenant com­

bien de saintes femmes, combien de vierges ont existé avant 

et après Marie qui seule a mérité de devenir la mère du 

Seigneur. Ce choix parmi tant de mille créatures, est une 

grâce immense, ineffable. Or, si elle a été préférée à toutes 

les autres, c'estqu'elle lésa toutes surpassées en sainteté. Aussi 

saint Anselme dit que, « Dieu sondant les cœurs et les reins 

(Ps. 7, v. 10), choisit et consacra Marie entre toutes les 

vierges, pour habiter corporeilement en celle qu'il voyait 

pleine de vertus, et à laquelle il était uni déjà spirituellement 

par une prédilection singulière. Que Marie l'ait emporté 

sur toutes les femmes en sainteté, c'est ce que comprend 

quiconque réfléchit : car les autres ont mérité quelques 

portions des grâces divines, mais elle seule a été saluée par 

l'Ange comme pleine de grâce (Luc, c 1, v. 28). » 

Prière. 

Salut, tige florissante et fructifiante de Jessé, Marie Vierge 

bienheureuse, qui avez produit cette fleur et ce fruit unique 

et incomparable d'où est sortie la semence féconde des ver-
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CHAPITRE IV 

CONCEPTION OK JEAN LE PRÉCURSEUR 

Luc. c. 1, v. 5-35 

Au temps d'Hérode, roi de Judée, il y avait un prêtre 

nommé Zacharie qui servait dans lerang d'Abia, et dont la 

femme nommée Elisabeth était de la race d'Aaron. Tous 

deux étaient justes devant Dieu, et non comme les hypo­

crites qui feignent d'être vertueux devant le monde; mais ils 

suivaient tous les commandements et toutes les ordonnances 

du Seigneur, sans qu'on leur pût rien reprocher ; c'est-à-dire 

qu'ils observaient tous les préceptes moraux, cérémoniaux 

et judiciaires, et vivaient en paix avec le prochain (Luc c. 1, 

v. 5. 6). Mais ils ri avaient pas d'enfant (Idem, v. 7), à 

cause de la stérilité qui était particulière à la femme, et à 

cause de la vieillesse qui était commune aux deux époux. 

D'où il résulte clairement que la conception du Précurseur 

fut miraculeuse, parce qu'elle ne fut point produite par la 

tus spirituelles : fleur qui répand une odeur très-suave, 

fruit qui possède une douceur exquise ; fleur dont la bonté 

chasse toute tristesse, fruit dont la saveur cause une joie 

parfaite. Bénie soit la tige qui s'élève de la racine de Jessé ! 

Bénie soit la fleur qui s'épanouit sur cette racine ! Béni 

soit l'arbre, béni soit son fruit ! Par votre fleur récréez-moi 

donc ; par votre fruit délivrez-moi de toute misère, Vierge 

Marie éternellement bénie. Ainsi soit-il. 
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seule nature, mais bien par la nature aidée de la grâce di­

vine. — Hérode qui vient d'être mentionné était un étran­

ger issu d'un père Iduméen ; et comme le sceptre qu'il pos­

sédait, n'appartenait plus à Juda, l'avènement du Christ 

ne pouvait plus tarder; car le patriarche Jacob, animé de l'es­

prit prophétique, avait indiqué pour signe de l'approche du 

Cbrist la translation du royaume de Juda entre les mains d'un 

étranger; il avait dit (Gen. 49, v. iO):Le sceptre ne sera point 

enlevé à Juda, et le pouvoir ne sortira pas de sa race, jusqu'à 

l'arrivée du Messie qui doit être Vattente des nations. Il faut 

ici remarquer que Moïse avait établi un seul grand prêtre, 

auquel un autre devait succéder après sa mort par ordre. 

Mais David, voulant donner un développement plus consi­

dérable au culte divin dans le temple, établit comme chefs 

particuliers des vingt-quatre familles sacerdotales qui des­

cendaient d'Àaron, vingt-quatre prêtres dont l'un était le 

supérieur commun de tous les autres comme souverain pon­

tife appelé prince des prêtres. Il régla que les familles sa­

cerdotales serviraient tour à tour chacune leur semaine, 

depuis un sabbat jusqu'à l'autre sabbat, et que pendant ce 

temps tous ceux qui seraient de fonction garderaient une 

exacte continence, n'entreraient point dans leur propre mai­

son, et logeraient dans les chambres construites autour du 

temple. Il détermina par la voie du sort la semaine de leur 

ministère, en sorte que la huitième échut à la famille 

d'Abia dont Zacharie est descendu. Il distribua également 

les simples lévites en vingt-quatre classes ayant chacune 

un lévite pour chef particulier, et une semaine assignée par 

le sort pour le service religieux. 

Or il arriva que Zacharie dut remplir les fonctions du 

sacerdoce scion le rang de sa famille qui était le huitième 

(Luc. c. 1, v. 8). Le dixième jour du septième mois, c'esl à-
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dire de septembre, il sortit donc de l'endroit où il avait revêtu 

les ornements sacerdotaux, et entra dans le temple du Sei­

gneur pour offrir l'encens (Id, v. 9, 10.). A cette même 

heure, toute la multitude du peuple priait dehors, parce 

qu'il ne lui était pas permis de pénétrer dans l'intérieur, 

mais seulement de rester dans le vestibule. On voit ici que 

Zacharie n'était pas le Grand-prêtre, mais un simple prêtre; 

car il est dit qu'il entra dans le temple seulement pour offrir 

l'encens. Or c'était l'office des simples prêtres, selon ce que 

dit l'apôtre saint Paul (Heb. c. 9, v. 6) : Dans le premier 

tabernacle, les prêtres entraient tous les jours afin d'y 

consommer les cérémonies des sacrifices. En effet après que 

le sacrifice avait été offert sur l'autel des holocaustes, dans 

le vestibule du temple, le simple prêtre qui s'y acquittait de 

son ministère, prenait des charbons sur cet autel des holo­

caustes ; puis, entrant dans la première partie du temple 

qu'on appelait le Saint ou les Saints, il brûlait l'encens sur 

l'autel des parfums ; et c'est alors seulement que le sacri­

fice était consommé, selon qu'il était pratiqué chaque jour. 

Si le sacrifice quotidien devait être ainsi consommé, c'était 

pour signifier qu'aucun sacrifice de l'ancienne Loi ne pou­

vait être agréable sans la foi et la dévotion de ceux qui 

l'offraient ; car la dévotion qui embrase le cœur était figu­

rée par le feu qui consumait l'encens. Mais dans cette 

partie du temple qu'on appelait le Saint des Saints, le 

Grand-prêtre seul avait le droit d'y entrer, pour y asperger 

le Propitiatoire, avec lesangdubouc et du taureau qui avaient 

été immolés pour les péchés du peuple. On ne dit pas que 

Zacharie soit entré avec ce sang, mais seulement qu'il en­

tra pour offrir l'encens, et qu'alors un Ange lui apparut 

au côté droit de l'autel des parfums (Luc. l,v. 11). Cet autel 

appelé aussi l'autel d'or, n'était pas situé dans le Saint des 
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Saints, mais dans la première partie du temple, où les 

simples prêtres pouvaient entrer. Le Grand-prêtre seul pou­

vait porter l'encens dans le Saint des Saints, au jour de 

l'Expiation ; mais ce n'était pas pour l'offrir, c'était pour 

envelopper comme d'un nuage de vapeur le Propitiatoire, 

pendant qu'il l'aspergeait avec le sang du bouc et du taureau. 

D'ailleurs aucun historiographe parlant des Grands-prêtres 

juifs n'a compté Zacharie dans leur nombre. — Comme le 

nom de Zacharie signifie Celui qui se souvient du Seigneur, 

il marque la qualité du bon prêtre qui doit toujours porter 

dans son coeur le souvenir de Dieu pour procurer à la fois le 

salut de son âme et celui de son peuple. Ce bon prêtre conduit 

par le zèle du culte divin, entre dans le temple où il offre 

l'encens d'une fervente oraison, et par son exemple il 

apprend aux fidèles à prier. Nous devons porter notre sou­

venir de Dieu sur un triple objet, en pensant à la puissance 

du Père dans les œuvres de la création, à la sagesse du Fils 

dans les œuvres de la Rédemption, à la bonté du Saint-Es­

prit dans les œuvres de la rétribution. 

L'ange Gabriel se tenant au côté droit de Vautel, apparut 

à Zacharie qui fut saisi de crainte (Luc c. 1, v. 11-12) à l a 

vue de cette nature plus élevée et plus puissante que celle de 

l'homme. Mais on ne tarde pas à distinguer le bon Esprit du 

mauvais; car le mauvais continue d'inspirer l'horreur qu'il a 

provoquée à son premier aspect ; et contre cette frayeur il 

n'y a pas de meilleur remède, selon le vénérable Bède (in 

Luc. c. 1), qu'une foi intrépide ; le bon Esprit tout au 

contraire rassure et fortifie aussitôt. En effet, l'Ange s'em­

pressa de dire (Luc. c. 1, v. 13) : Ne craignez point, Zacha­

rie, comme s'il disait : Je suis venu pour vous consoler; 

car, ajouta-t-il, votre prière a été exaucée. Or Zacharie ne 

priait pas pour obtenir un enfant, parce qu'à cause de son 
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âge et de celui de son épouse il n'osait plus espérer cette 

bénédiction ; aussi il ne crut pas même à la promesse que 

l'Ange lui en fit: mais il priait pour obtenir, avec la rémis­

sion des péchés, la rédemption du peuple et l'avènement du 

Messie. Gomme le salut demandé pour le peuple devait être 

procuré par le Messie, l'Ange annonça à Zacharie la nais­

sance d'un fils, qui, en prêchant la pénitence et la foi, 

préparerait les hommes à recevoir leur Sauveur. Il lui dé -

clara que cet enfant devrait être appelé Jean, c'est-à-dire 

favorisé de la grâce ; car Jean fit connaître le Christ par 

qui la grâce est venue avec la vérité (Joan. c. 1, v, 17). 
Bède dit à ce sujet : « Jean signifie doué de la grâce, ou bien 

la grâce du Seigneur. En effet, ce nom annonçait la grâce, 

d'abord pour les parents qui devaient avoir un fils dans leur 

vieillesse, ensuite pour l'enfant qui devait être grand de­

vant le Seigneur (Luc. c. 1, v. 15) et sanctifié dans le sein 

de sa mère par la vertu du Saint-Esprit, enfin pour ses com­

patriotes, les enfants d'Israël, qu'il devait convertir au Sei-

' gneur leur Dieu. » Cette nouvelle remplit le père de Jean 

d'une allégresse qu'il ne put s'empêcher de manifester à 

l'extérieur, comme il arrive toutes les fois qu'un sentiment 

est trop vif pour pouvoir être comprimé dans l'âme. L'ange 

promit aussi que beaucoup se réjouiraient de cette nais­

sance ; car beaucoup se félicitèrent avec le père d'un si heu­

reux événement ; nous voyons cette promesse se réaliser 

encore aujourd'hui, puisque le jour de cette nativité est, 

solennisé par tous les chrétiens, et même par les Sar-. 

rasins ou autres peuples. «Le père se réjouit avec raison, 

ajoute le vénérable Bède, parce qu'il a engendré un fils dans 

sa vieillesse, et qu'il a reçu un enfant de telle grâce : les au­

tres se réjouissent aussi avec raison, parce que Jean leur a 

le premier appris que le royaume céleste jusqu'alors fermé, 
3 . 
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était ouvert enfin. » Selon la remarque de saint Am­

broise (in cap. 1. 7. Luc) , «oncélèbre avec solennité la 

naissance des justes, parce qu'un saint est non-seulement 

une source de grâce pour ses parents, mais une cause de 

salut pour un grand nombre. Réjouissons-nous donc de la 

naissance des Saints. » 

Selon le sens moral, chacun de nous peut trouver en lui-

même Zacharie et son épouse Elisabeth, qui lui donnera un 

fils digne d'être appelé Jean et d'être un sujet de jubilation 

pour lui et pour les autres. Par Elisabeth épouse de Zacharie, 

on peut entendre la chair unie à l'Esprit-Saint ; parce que, 

comme le mari gouverne et régit la femme, l'esprit aussi 

gouverne et régit la chair, de peur qu'elle ne tombe dans la 

mollesse et la fornication. Elle lui donne un fils, lorsque, 

avec le secours de la chair, l'esprit produit quelque œuvre 

vivante, soit en donnant l'aumône, soit en revêtant ceux qui 

sont nus, en rassasiant ceux qui ont faim, en visitant les 

infirmes, en ensevelissant les morts, en exerçant d'autres 

actes vertueux : alors son épouse est comme une vigne fé­

conde dans l'intérieur de sa maison. Son fils doit être appelé 

Jean, c'est-à-dire grâce divine ; parce que personne ne doit 

attribuer la production d'une bonne œuvre à sa propre vertu, 

mais à la grâce divine. L'esprit ensuite tressaillera d'allé­

gresse, parce qu'une bonne œuvre remplit toujours l'âme 

d'indicibles consolations. Beaucoup aussi se réjouiront à la 

naissance de cet enfant, parce que les bons se réjouissent 

avec le prochain du bien qu'il produit. Veillons donc avec 

grand soin à ne pas nous livrer à la joie extérieure, sans 

nous exciter à une sainte joie intérieure, par le sentiment 

de la reconnaissance qui nous fasse célébrer une fête perpé­

tuelle à la gloire du Seigneur. Mais il n'est point, dit le 

Seigneur, de joie véritable pour les impies ou pour les 
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pécheurs en face de leurs péchés. Efforçons-nous de purifier 

nos âmes de toutes les souillures des vices, afin que nous 

puissions célébrer dignement l'anniversaire d'une si grande 

solennité. 

En outre, l'Ange prédit que l'enfant serait grand devant le 

Seigneur par sa vertu, sa sainteté et sa dignité. De même 

que la grandeur physique doit être appréciée d'après les 

quatre dimensions, la grandeur morale de Jean doit être 

estimée d'après la sublimité de sa vie, la profondeur de son 

humilité, la largeur de sa charité et la longueur de sa per­

sévérance finale, suivant ce que dit saint Paul aux Éphé-

siens (c. 3, v. 18). Le Sauveur lui-même ne tarda pas 

à attester (Matth. c. 11, v. 11) qu'entre les enfants des 

femmes, il rien avait point paru déplus grand que Jean-

Baptiste. Mais déjà l'Ange avait révélé la grandeur future de 

l'enfant dont il avait énuméré les qualités distinctives. I l 

avait prédit qu'il vivrait dans une continuelle abstinence, 

sans goûter devin ni aucune boisson enivrante ; parce qu'il 

ne convient pas que le vase consacré à la grâce céleste soit 

souillé par des liqueurs profanes. Ce qui indique clairement 

qu'il devait être exempt de tous les vices et des passions 

mondaines qui bouleversent et rabaissent l'âme humaine. 

L'Ange prédit aussi qu'il sera rempli du Saint-Esprit dès le 

sein de sa mère, c'est-à-dire purifié de la tache originelle et 

capable d'acte méritoire ; ce qui montre certainement qu'aus­

sitôt après sa naissance il devait se rendre illustre, en produi­

sant tous les fruits des plus excellentes vertus. L'Ange pré­

dit encore qu'il convertirait beaucoup d'enfants d'Israël au 

Seigneur, comme il fit en prêchant le Christ, et en lui ren­

dant témoignage. Enfin l'ange annonça qu'il marcherait 

devant le Seigneur avec l'esprit et la vertu d'Élie : d'abord à 

cause de la similitude de leur mission ; car, comme Élie 
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précédera le second avènement du Christ, Jean en a précédé 

le premier ; ensuite à cause de la ressemblance de leur vie; 

car l'un et l'autre vécurent dans une grande austérité pour 

la nourriture et le vêtement ; enfin à cause de la con­

formité de leur doctrine ; car l'un et l'autre censurèrent 

avec beaucoup de zèle les vices même des grands. Jean 

devait précéder le Christ pour changer les cœurs des parents 

dans les enfants, en donnant à ces derniers l'intelligence de 

l'Écriture ; pour convertir les incrédules àlasagesse des jus­

tes, en les assujettissantau joug de la foi ; et pour préparer au 

Seigneur un peuple parfait, en le disposant à recevoir la grâce 

de l'Évangile et de la Nouvelle alliance ; carFancienne loi n'a­

vait conduit personne à la perfection. Aussi elle est appelée 

loi de crainte, parce queles imparfaitsn'évitent le mal que par 

la crainte des châtiments :1a loi évangélique au contraire est 

appelée loi d'amour, parce queles parfaits évitent le mal par 

l'amour du bien.—De plus remarquons que, commedesparents 

déjà vieux ont donné naissance à un enfant qui devait être si 

grand, ainsi il arrive souvent que des hommesd'unâgeavancé, 

jusque-là stériles eu bonnes œuvres, produisent un grand 

fruit dans l'Église de Dieu, comme on peut le constater de 

saint Augustin et de saint Denis qui ne furent appelés que 

tard à la loi du Christ. 

Cependant Zacharie, considérant que sa femme était sté­

rile, et que lui-même était vieux, ne crut point aux paroles 

de l'Ange, et pour cette raison perdit l'usage de la parole 

jusqu'àla naissance de son fils: c'était un signe qu'à l'avène­

ment du Christ la loi et les prophéties se tairaient, après 

avoir reçu leur accomplissement. Selon saint Chrysostôme 

(apud Bedain in cap. 1. Luc) , Zacharie resta muet, parce 

que désormais les prêtres des Juifs cesseraient d'offrir des 

sacrifices pour les péchés du peuple: car il venait le seul véri-
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table Prêtre qui, en sïmmolant lui-même comme un tendre 

agneau, offrirait un sacrifice agréable à Dieu pour les pécbé3 

de tous. Si Zacharie devint muet parce qu'il avait douté, 

c'est aussi pour nous apprendre que la langue de celui qui 

doute dans la foi est muette, parce que sa prière ne peut être 

écoutée deDieu.Etsi Zacharie est contraintde garder le silence 

après la révélation qui lui estfaite, c'est encore pour nous mon­

trer qu'après avoir été favorisé de quelque révélation ou vision, 

l'homme doit se taire comme s'il était muet, et nepointse van­

ter comme s'il était exalté. 

Lorsque les jours de son ministère furent accomplis, 

Zacharie retourna dans sa maison, qu'il ne lui avait pas 

été permis de visiter durant le temps de ses fonctions; 

car, pendant la semaine de leur service, les prêtres de 

l'ancienne loi gardaient la continence et, suivant le pré­

cepte du Seigneur, ne buvaient ni vin ni aucune li­

queur enivrante. Or si le prêtre de l'ancienne loi était-

obligé à une telle chasteté et à une telle abstinence par res­

pect pour les cérémonies sacrées, combien plus sainte doit 

être la vie du prêtre de la nouvelle loi qui célèbre tous les 

jours d'ineffables mystères. Prenant modèle sur ce que, pen­

dant toute la semaine de son ministère public, le prêtre res­

tait dans le temple, tout appliqué aux choses divines sans 

sorLir même pour ses propres affaires, plusieurs maisons 

religieuses ont adopté une sainte et louable coutume : c'est 

que, pendant toute la semaine de son service régulier, le 

prêtre reste dans le cloître, tout occupé de pieux exercices, 

sans se produire au dehors; parce qu'il est alors le médiateur 

entre Dieu et la communauté. Dans quelques maisons reli­

gieuses, il s'abstient même de la récréation commune avec 

ses confrères pendant toute cette semaine ; et chez quelques 

chanoines séculiers, il couche alors dans un dortoir commun. 
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Ensuite Elisabeth conçut au huitième jour avant les ca­

lendes d'octobre, en la sixième férié, c'est-à-dire, suivant 

notre manière de compter, un vendredi, 22 septembre: 

et parce qu'elle était d'un âge fort avancé, elle n'osa se 

montrer pendant cinq mois, jusqu'à ce que Marie ayant 

aussi conçu la vînt visiter, et qu'alors l'enfant tressaillît 

dans son sein d'une joie prophétique. Bien qu'elle fût très-

joyeuse d'être devenue grosse, et d'être échappée à l'opprobre 

de la stérilité, elle craignit quelque temps à cause de sa 

vieillesse de s'exposer à des critiques impertinentes ; car les 

époux qui n'espéraient plus avoir d'enfants cessaient d'avoir 

ensemble un commerce charnel. Le vénérable Bède dit à ce 

sujet (in Luc. c. 2) : « La conduite d'Elisabeth qui rougit 

même du don qu'elle a reçu, comme elle l'avait désiré, 

montre avec quel soin les saints évitent jusqu'à l'apparence 

d'une action déshonnête. » Or si Elisabeth rougissait ainsi 

devant les hommes d'une action permise, rougissons donc et 

abstenons-nous de toute action illicite, non-seulement devant 

les hommes, mais devant Dieu et ses anges : car, suivant 

la maxime de Boece, c'est pour nous une impérieuse nécessité 

démener une vie probre et pure, puisque nous agissons 

toujours en présence d'un juge qui voit tout. « Dans tout ce 

que je fais, dit saint Augustin, j ' a i pour témoin Dieu qui ne 

cesse d'observer toutes mes pensées, mes intentions et mes 

actions. Quand je pense à cette vérité, je suis saisi tout à la 

fois de crainte et de honte; car je l'aperçois qui est présent 

partout, et qui considère tous mes actes les plus secrets ; 

et cependant que de choses en moi dont je suis forcé de 

rougir devant Dieu ! » De là celte parole célèbre de saint An­

selme: « Péchezoùvous savez que Dieu n'estpas. » Un autre 

auteur a dit: « Pourquoi ne rougissez-vous pas de faire 

devant Dieu ce que vous rougiriez de faire devant moi ? 
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Car c'est le propre de l'homme de rougir de toute action 

déshonnête. » 

Gum quid turpe facis quod me spectante ruberes, 

Cur spectante Deo, non magis ipse r u b e s ? 

AiiFsi ceux qui sont éhontés sont regardés comme in­

corrigibles; parce que, paraissant n'avoir plus de front, au 

milieu des hommes, ils ont comme perdu l'honneur de la 

raison pour prendre la nature de la bête. 

Prière. 

Illustre saint Jean, vous dont la conception miraculeuse a 

été annoncée par le même ange que celle du Christ; vous 

que Gabriel a loué avant que Zacharie vous eût engendré ; 

vous dont le Très-Haut a dit: ail n'y en apointde plus grand 

parmi les enfants des femmes; bienheureux Saint, qui êtes 

si grand, j 'ai recours à votre protection, inquiet que je suis 

de mon salut: car je suis certain que ma culpabilité est 

bien grande, mais j'espère cependant que voire grâce sera 

plus grande. Obtenez-moi donc miséricorde devant Dieu, 

parce que devant lui vos mérites surpassent encore mes 

crimes. Vos mérites sont en effet si grands, ô grand saint 

Jean, qu'ils peuvent suffire pour vous et pour moi, qu'ils 

peuvent être très-profitables pour moi sans être aucunement 

diminués pour vous. Que votre abondance supplée clone à 

mon indigence, afin qu'enrichi et sauvé par vous, je me ré­

jouisse éternellement avec vous. Ainsi-soit-iL 
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CHAPITRE V 

CONCEPTION DR NOTRE SAUVEUR 

L U C . C. i, V. 27-38 

Le sixième mois de la conception du Précurseur, au com­

mencement du sixième âge du monde, lorsque fut arrivée la 

plénitude de ce très-saint et très-heureux temps où la souve­

raine Trinité avait résolu de réparer le genre humain par 

l'Incarnation du Verbe, le Dieu tout-puissant appela l'ar­

change Gabriel, un des premiers princes de son royaume, 

et l'envoya dans une ville de Galilée, nommée Nazareth, vers 

la vierge Marie, mariée à Joseph, homme de sa tribu. Tous 

deux étaient de la maison de David, de la famille royale, 

de tribu et de race nobles, mais surtout religieuses, comme 

dit saint Bernard (hom. 2 sup. Missus est). Il plut à 

Dieu de relever l'homme suivant le même ordre et de la 

même manière qu'il l'avait vu tomber. Or, ainsi que le 

vénérable Bède le fait remarquer (hom. de Annunt.), 

l'homme était tombé par la ruse du diable, par l'intermé­

diaire du serpent, par l'influence de la parole, et par la 

connivence de la femme. Il a été reievé suivant le même 

ordre par des moyens contraires, par la sagesse de Dieu, 

par le ministère de l'Ange, par la vertu du langage, et par 

le consentement d'une Vierge. Or, ajoute le même Docteur, 

ces circonstances sont tellement pleines de mystère, qu'elles 

doivent être précieusement notées, et méditées avec d'autant 

plus de soin qu'elles contiennent avec plus d'évidence toute 

l'économie de notre rédemption ; car nous devons nous 

rappeler volontiers comment notre salut s'est opéré. 

Observons d'abord que le nombre siœn est pas sans mystère: 
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(1) Voir note X"VI à la fin du volume. 

c'est un nombre parfait (1). Aussi le Christ a été conçu dans 
le sixième âge du monde, parce que toutes choses devaient 
être perfectionnées par lui. Il a été conçu dans le sixième 
millénaire qui est la limite de tous les nombres, de même 
que le Christ est la limite et la fin de tous les êtres. Il a été 
conçu dans le sixième mois, parce qu'en ce mois le monde 
avait été fait par celui même qui devait le refaire. Il a été 
conçu le sixième jour de la semaine, parce qu'en ce jour 
l'homme avait été créé par celui qui devait le réparer. 
C'est pour cette même raison qu'après avoir vécu trente-
trois ans, le divin Sauveur est mort dans le sixième âge du 
monde, dans le sixième millénaire, dans le sixième mois, 
et dans le sixième jour de la semaine. On peut croire aussi 
que pour établir des rapports plus exacts entre toutes choses, 
il a été conçu à la sixième heure, parce qu'il a souffert à la 
sixième heure, de même que l'homme avait péché à la 
sixième heure ; et que, d'après une certaine convenance, 
comme Eve avait été séduite par le démon à la sixième 
heure, Marie a été instruite par l'Ange à la sixième heure. 

Ce messager céleste était l'Ange Gabriel, dont le nom 
signifie force de Dieu ; car il devait annoncer que la Vertu et 
la Sagesse deDieu allaient se revêtir de notre humanité pour 
combattre sous ces humbles apparences les puissances aé­
riennes. Ce messager devait appartenir à l'ordre des Ar­
changes, parce qu'il portait de grandes nouvelles. Dieu qui 
le députait, était toute la Trinité, bien que cette députation 
soit attribuée particulièrement au Père. En effet le Père le 
députa, parce que sa Providence devait veiller sur le Fils, 
sur l'épouse et la mère ; le Fils aussi le députa, parce 
que lui-même devait s'incarner dans le sein de la Vierge ; 
le Saint-Esprit également le députa, parce qu'il devait sanc-
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tifîer Marie, en la couvrant de son ombre. — Gabriel fut 

donc envoyé dans une ville de Galilée, mot qui signifie trans­

migration ^ parce que le Christ devait abandonner les Juifs 

incrédules pour les Gentils fidèles. Or il y a deux Galilées : 

la Galilée des Gentils que Salomon donna au roi Hiram 

dans le voisinage deTyr; ce n'est pascelle qui est mentionnée 

ici *, la Galilée des Juifs qui est située le long de la mer de 

Galilée, et c'est celle-là dont il est ici question. Le nom de 

la ville était Nazareth qui signifie fleur, car il convenait que 

le Christ, la véritable fleur, fût conçu dans une fleur, c'est-

à-dire dans Nazareth, et d'une fleur, c'est-à-dire de la bien­

heureuse Vierge, et avec les fleurs, c'est-à-dire dans la saison 

où elles commencent à paraître. Jésus-Christ est appelé 

fleur, à cause de la beauté et de l'éclat de sa sainte vie, 

à cause de la suavité et de l'odeur de sa bonne renommée, 

à cause du fruit de sa passion et du profit qu'en retirent les 

fidèles pour leur conduite. Cette fleur a éclos dans la Con­

ception, s'est épanouie dans la Nativité, s'est flétrie dans la 

Passion, et a refleuri dans la Résurrection. Si donc vous 

voulez cueillir cette fleur, suivez la beauté de ses exemples, 

répandez l'odeur de ses vertus, et vous goûterez ainsi le fruit 

de sa passion. Le Seigneur n'a pas voulu imiter les Rois de 

la terre, en choisissant une grande ville, pour être témoin de 

l'alliance qu'il allait contracter avec la nature humaine ; mais 

i] a choisi Nazareth, ville toute petite, afin de nous donner 

un exemple d'humilité, en nous apprenant que pour faire le 

bien nous devons toujours préférer les endroits les plus 

humbles : il a voulu au contraire souffrir dans la grande cité 

de Jérusalem, afin de nous enseigner que nous ne devons 

point rougir d'endurer publiquement les opprobres pour son 

amour. 

Gabriel fut envoyé non pas vers une vierge quelconque, 
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mais une vierge de cœur, de corps, de profession. Or 
le Christ a voulu pour plusieurs raisons être conçu et 
naître d'une telle vierge. 1° D'après saint Bernard (in 
serm. de Adv.), si Dieu devait être conçu et naître, 
il était convenable qu'il ne fût conçu et ne naquît, que 
d'une vierge ; et si une vierge devait concevoir et en­
fanter, elle ne pouvait concevoir et enfanter qu'un Dieu. 
2° Suivant saint Jean Damascène, Celui qui dans le ciel a 
un père sans mère devait sur la terre avoir une mère sans 
père. 3° Selon saint Augustin (de sancta virginitate, c.6), 
afin de signifier que ses membres mystiques devaient 
naître spirituellement de l'Église qui est vierge, Jésus-
Christ notre chef commun a voulu naître d'une vierge. 
4n Comme le premier Adam a été formé d'une terre vierge, 
le second Adam devait se revêtir de notre humanité dans le 
sein d'une vierge. 5° Comme la perte du genre humain 
avait été causée par Eve encore vierge, il fallait qu'elle fût 
réparée par Marie toujours vierge. — L*ange fut député 
vers une Vierge mariée à un homme (viro). Nous avons dit 
plus haut, au chapitre du mariage de la Vierge Marie, 
pourquoi le Christ a voulu naître d'une personne mariée. 
Joseph son époux, comme le fait remarquer saint Bernard 
(hom. 2, sup. Missus est), est appelé Vir qui signifie 
fort, parce que c'était un homme vertueux et juste, qui par 
conséquent devait être un témoin irrécusable des plus grands 
mystères. Aussi est-il nommé Joseph, c'est-à-dire celui qui 
va croissant, en latin accrescens, parce que croissant tou­
jours en sainteté, il a fait de continuels progrès dans les 
vertus. Il faut remarquer qu'on trouve dans l'Écriture 
quatre hommes célèbres nommés Joseph : le premier fut ce 
fils de Jacob, illustre par sa prudence, qui expliqua sage­
ment les songes de Pharaon ; le second fut l'époux de Marie 
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distingue par sa tempérance, qui respecta la virginité de 

Marie ; le troisième est cet homme riche d'Arimathie, re­

marquable par sa force ou son courage, qui ne craignit pas 

d'aller trouver Pilate pour lui demander le corps de Jésus ; 

le quatrième est ce disciple du Sauveur, caractérisé par sa 

justice qui lui mérita le surnom de Juste. Il convenait bien 

à l'époux de la Vierge de porter un nom qui résumait mys­

térieusement toutes les vertus. Il est dit ensuite que Joseph 

était de la maison de David, pour montrer que le Christ est 

descendu de la race de David, comme les prophètes l'avaient 

prédit; car bien que Joseph n'ait pas été le père du Sauveur, 

cependant la Vierge Marie de laquelle le Christ a pris chair, 

était de la même race que Joseph et par conséquent de la 

race même de David. 

C'est bien justement que la Vierge a été appelée Marie 

(1), car ce nom vénérable comprend trois significations diffé­

rentes selon trois langues principales : en hébreu, il signifie 

étoile de la mer, ou illuminatrice ; en latin, mer d'amer­
tume ; en syriaque, maîtresse. Marie fut en effet l'Étoile de 

la mer à la naissance de son divin fils, car d'elle sortit alors 

le rayon qui éclaira toute la terre ; elle fut une mer d'amer­

tume, dans la Passion du Sauveur, car alors un glaive de 

douleur transperça son cœur ; elle fut maîtresse dans son 

Assomption, lorsqu'elle fut élevée par dessus tous les chœurs 

angéliques. En outre, Marie est étoile de la mer dans la con­

duite des pécheurs, parce qu'elle les dirige à travers la mer 

de ce monde vers le port de la pénitence jusqu'à ce qu'elle 

les amène à son divin fils. C'est pour cette raison qu'à la 

naissance du Christ, une étoile apparut aux Mages qui les 

conduisit jusqu'au heu où était l'enfant nouveau-né. Que les 

(1) Voir note X V I I à la an du volume. 
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yeux des pécheurs soient donc sans cesse fixés sur Marie, 

comme ceux des nautonniers sur leur étoile, « Ne détournez 

jamais vos regards de cet astre brillant, nous dit saint Bernaid 

(lococit.), si vous ne voulez pas être engloutis par la tempête. 

0 vous donc qui savez qu'emportés parles courants du siècle, 

vous êtes bien plutôt exposés aux dangers de la mer, qu'éta­

blis sur la terre ferme, regardez l'Étoile, invoquez Marie. 

Etes-vous assaillis par les flots de l'orgueil, de l'ambition, 

de la calomnie, ou de l'envie, regardez l'Étoile, appelez 

Marie. Si les mouvements impétueux de la colère, de l'ava­

rice, ôu de la volupté bouleversent la nacelle de votre âme, 

regardez l'Étoile, invoquez Marie. Si épouvanté de la gran­

deur de vos crimes, si confus des souillures de votre 

conscience, vous vous sentez entraîné vers l'abîme du déses­

poir, regardez l'Étoile, invoquez Marie. Dans les périls, dans 

les angoisses, dans les incertitudes, pensez à Marie, invoquez 

Marie ; que toujours son nom soit sur vos lèvres, que toujours 

son souvenir soit dans votre cœur; et pour obtenir les 

suffrages de sa prière, imitez les exemples de sa vie. En la 

suivant, vous ne dévierez point; en l'invoquant, vous ne 

désespérerez j amais; sa pensée vous préservera de toute erreur, 

son bras de toute chute, sa protection de toute crainte, 

sa conduite de toute fatigue, et avec son secours vous par­

viendrez heureusement au port, et par votre expérience vous 

reconnaîtrez que la Vierge a été à bon droit nommée Marie, 

c'est-à-dire étoile de la mer. » Ainsi parle saint Bernard. 

Le nom de Marie signifie aussi illicminatrice ; elle a en 

effet illuminé le monde par la splendeur de sa grâce, et par 

l'exemple de sa vie très-sainte: aussi l'Église lui dit dans 

ses chants : Vous, dont la vie admirable a éclairé toutes 
les Églises (Brev. rom.). Saint Bernard dit également 

(serm. de Nativit. Mariée) : « Otez le soleil, où est le jour ? 
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De même, enlevez Marie, cette Étoile de la mer, et vous 

n'aurez plus qu obscurité, que les ténèbres les plus épaisses 

et les ombres de la mort. » Elle est en effet l'Étoile de la mer, 

de cette mer ténébreuse, remplie de maux et d'écueils sans 

nombre. Le ciel a beaucoup d'étoiles, la mer en a une seule 

qui surpasse toutes les autres en clarté et en bonté ; c'est 

Marie resplendissante par ses mérites, et brillante par ses 

exemples. C'est d'elle seule qu'est sorti le vrai soleil de 

justice, qui éclaire l'univers ; celui gui la suit ne marche 

point dans les ténèbres, mais il aura la lumière de la vie 

(Joan. c. 8, v. 12). Quel éclat doit avoir cette étoile qui 

a produit pour le monde un si grand soleil ? Celui qui marche 

après elle ne saurait s'égarer et se perdre. — Marie est 

encore une mer d'amertume dans la conversion des pécheurs, 

parce qu'elle leur obtient la grâce de sortir de leurs péchés 

par la contrition, en changeant pour eux l'eau de la délec­

tation charnelle en vin de componction salutaire. Ge nom 

lui convient spécialement, parce que la mer de ce monde 

fut pour elle remplie d'amertume et sans attrait, à cause du 

désir qu'elle avait de voir le royaume céleste de son divin 

fils. De plus en latin, le nom de Marie est dérivé du mot 

mer, mare, en ce sens que, comme tous les fleuves confluent 

à la mer, ainsi toutes les grâces se réunissent en Marie. 

Enfin Marie est dite Maîtresse, parce qu'elle nous assiste 

dans nos tentations, en nous délivrant des périls au temps 

opportun ; car elle peut et elle veut nous secourir en sa qua­

lité de reine du ciel ei de mère de miséricorde (Brev. rom.). 

Elle est en effet la maîtresse, la souveraine, non-seulement 

des hommes sur la terre, mais aussi des anges dans le ciel, et 

des démons dans l'enfer ; c'est pourquoi dans toutes les ten­

tations, et surtout contre les attaques des démons il faut 

invoquer Marie : car « de même, dit saint Bernard, qu'une 
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armée bien rangée en bataille jette l'effroi dans le camp 

ennemi, de même le nom, le patronage et l'exemple de 

Marie font trembler les puissances aériennes : comme le 

vent fait voler la poussière, comme le feu fait fondre la cire, 

ainsi l'invocation de Marie dissipe et renverse les mauvais 

esprits. A ce seul nom, les démons prennent la fuite, les cou­

pables reçoivent le pardon, les malades la santé, les pusilla­

nimes la force, les affligés la consolation, et les voyageurs 

le secours dont ils ont besoin. » On peut dire encore que 

Marie en tant que mer d'amertume est la figure des chrétiens 

dans la vie active; comme étoile de la mer, illuminatrice, 

illuminée, elle est le modèle des âmes dans la vie contem­

plative ; en sa qualité de maîtresse ou reine, elle est le type 

des prélats dans l'Église. 

L'ange Gabriel fut envoyé à Marie afin de lui déclarer que 

le Filsdu Très-Haut, charmé de sabeauté, l'avait choisie pour 

devenir sa mère, et afin de l'engager en même temps à le 

recevoir avec joie comme son propre fils, parce que Dieu 

avait résolu d'opérer par elle la rédemption du genre humain. 

« 0 bienheureuse Marie! s'écrie saint Bernard (hom. 1 et 2 

sup. Missus est), vous avez suréunir l'humilité à la virginité ! 

Il convenait en effet que celle qui devait concevoir et enfanter 

le Saint des Saints fût sainte de corps, et c'est pour cela 

qu'elle reçut le don de la virginité; il convenait également 

qu'elle fût sainte d'esprit, et c'est pour cela qu'elle reçut le 

don de l'humilité. Ainsi couronnée des plus précieuses vertus 

qui ornaient son corps et son âme d'une double auréole» 

cette Viergç, royale mérita de fixer sur elle, par l'éclat de sa 

beauté, les regards de la <?6ur céleste, et les complaisances 

du Roi éternel qui de son trône députa vers elle un céleste 

ambassadeur. L'ange alla donc trouver Marie, mais en quel 

lieu ? Sans doute dans l'endroit le plus retiré de sa maison, 
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où elle s'était renfermée pour adresser ses prières au Père 

Eternel. N'allons pas supposer que l'ange trouva ouverte la 

demeure de la Vierge qui avait résolu de fuir la société et la 

conversation des hommes, de peur qu'ils ne vinssent troubler 

le silence de son oraison, ou ternir l'éclat de sa chasteté. 

Cette Vierge prudente tenait donc à toute heure son habi­

tation fermée aux hommes, mais non pas aux anges. » Marie 

ne s'arrêtait donc pas dans les rues ou sur les places publiques, 

mais elle restait seule dans le secret de sa demeure. Que 

dis-je, seule? Non, elle était environnée de toutes ses vertus. 

« L'envoyé du Très-Haut, comme le fait également remar­

quer saint Chrysostôme, trouva Marie non pas au dehors 

dans la dissipation, mais dans la solitude, livrée à la contem­

plation ; et parce qu'elle ne cherchait pas les faveurs du 

monde, elle trouva les bonnes grâces de Dieu. » Saint Am­

broise dit aussi (lib. 2 in Luc.) : « A l'arrivée de l'ange, 

Marie était retirée sans témoin dans l'intérieur de sa 

maison, afin que personne n'interrompît; son recueillement. 

Elle ne désirait point la société des autres femmes, Celle qui 

avait pour compagnes ses bonnes pensées; elle ne se croyait 

jamais moins seule que quand elle était seule; car elle avait 

alors pour société les saints livres, les Archanges et les Pro­

phètes : l'ange Gabriel trouva donc Marie dans le lieu où il 

avait coutume de la visiter. » Saint Jérôme écrivant à sainte 

Eustochium, lui dit aussi : « Vous vous choisirez une petite 

cellule pour vous y retirer seule ; mais que dis-je, seule ! 

vous aurez pour société tous les Anges et les Saints : vous y 

lirez l'Évangile, et vous y écouterez Jésus; vous entre­

tiendrez conversation avec les Apôtres et les Prophètes; 

pourriez-vous avoir jamais une meilleure compagnie ? » Saint 

Bernard a dit également: « Je ne suis jamais moins seul, 

que quand je suis seul. » 
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Nous devons croire qu'en ce moment Marie était plongée 

dans une fervente oraison, ou élevée à une sublime contem­

plation ; peut-être même elle méditait sur la rédemption pro­

chaine du genre humain, pour savoir comment elle devait 

s'opérer par l'intermédiaire d'une Vierge. Quelques auteurs 

prétendent qu'elle était occupée à lire ce passage du pro­

phète Isaïe (c. 7, v. 14) : Voici qu'une Vierge concevra et 

enfantera un fils qui sera nommé Emmanuel. Ce fut 

lorsqu'elle était intimement unie à Dieu par une sublime 

contemplation, que l'ange lui apparut. Ne convenait-il pas 

en effet que le Verbe éternel, qui voulait s'unir corporelle-

ment à Marie, choisît l'instant où elle-même s'unissait spi­

rituellement à lui par la contemplation ? L'ange se présenta 

donc à Marie retirée dans sa chambre ou son oratoire, 

et s'adressant à elle, sous une forme sensible et humaine, 

il lui dit : Saluty 6 vous qui êtes pleine de grâce; le Seigneur 

est avec vous, vous êtes bénie entre toutes lés femmes (Luc. c. 1, 

v. 28;- L'ange apparut ainsi sous une forme humaine, comme 

pour montrer par un exemple qu'il venait annoncer l'incar­

na Lion de Dieu et la coopération de l'Esprit saint ; car, afin de 

déclarer que le Seigneur invisible en lui-même voulait 

prendre d'une Vierge un corps visible, il convenait que le 

messager d'un tel mystère fût revêtu lui-même d'une forme 

corporelle. L'ange se forma donc un corps lumineux, et, 

' selon saint Augustin (serai. 8 de tempore), apparut à 

la Vierge avec un visage éclatant et avec des vêtements 

blancs. I l était bien juste que l'Incarnation fût annoncée à 

Marie, afin qu'elle pût d'abord concevoir par la foi dans son 

cœur celui rqu'elle devait ensuite concevoir selon la chair 

dans son sein. 

L'ange renversant le nom d'Eve (Eva), dit à Marie: (Ave), 

alut, pour signifier qu'elle était délivrée de toute malé-
4 
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diction (ab omni vae liberam). C'est à juste titre qu'elle est 

saluée pleine de grâce ; car tandis que les autres reçoivent 

la grâce avec mesure, elle seule a mérité la faveur de recevoir 

en son sein l'Auteur même de la grâce. Si, avant de le con­

cevoir, elle était déjà pleine de grâce, qui pourrait com­

prendre de quelle grâce surabondance elle fut comblée 

après l'avoir conçu? C'est ce qui fait dire à saint Jérôme 

(serm. de Assumpt. Marise): « Elle est justement appelée 

pleine de grâce, car les autres ne reçoivent la grâce que par 

parties, au lieu que Marie a roçu la grâce dans toute sa 

plénitude. » Elle est vraiment pleine de grâce, celle par qui les 

dons du Saint-Esprit se sont répandus sur toutes les créa­

tures ; celle qui procura la gloire au ciel, un Dieu à la terre, 

la paix aux hommes, la foi aux nations ; celle à qui sont dus 

la fin des crimes, la réforme des mœurs, et l'ordre dans la 

conduite de la vie. 

L'ange ajoute : Le Seigneur est avec vous: c'est-à-

dire, qu'il soit dans votre sein et qu'il remplisse vos en­

trailles, celui qui est déjà dans votre âme, et qui rem­

plit votre cœur. Qu'il soit avec vous non-seulement par 

son essence, sa puissance et sa présence, comme il est en 

toutes choses ; non-seulement par sa grâce, comme il est 

dans tous les saints, mais qu'il soit spécialement avec vous 

en se formant un corps de votre sangle plus pur. Remarquez 

ici que si toute la salutation angélique fut très agréable à 

Marie, ces paroles, le Seigneur est avec vous, la comblèrent 

d'une joie toute particulière; aussi devons-nous les répéter 

avec une singulière dévotion ; car, bien que Dieu fût avec 

Marie auparavant, il lui envoya cependant un nouveau mes­

sager, pour lui annoncer qu'il voulait être avec elle d'une 

manière plus intime. Il la fait proclamer seule bénie entre 

toutes les femmes, et au dessus de toutes les femmes ; 
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car depuis la chute originelle, toute femme est assujettie à la 

malédiction de Dieu ou hien de la loi. Si elle n'est plus 

vierge, elle est assujettie à la malédiction de Dieu qui a dit, 

tu enfanteras dans la douleur (Gen. c. 3, v. 16); si elle est 

restée vierge, elle est assujettie à la malédiction de laloifqui 

frappe de déshonneur la stérilité : Marie néanmoins évita ces 

deux malédictions, la malédiction divine, puisqu'elle demeura 

vierge, et la malédiction légale, puisqu'elle devint mère. 

Ainsi cette maîtresse des Vierges abolit la malédiction de 

la loi, lorsque la première elle voua sa virginité à Dieu; 

c'est donc avec raison quelle est proclamée bénie, puisque 

par elle le monde est délivré de la malédiction. 

Remarquons que jamais homme ne parviendra à saluer 

cette auguste Vierge, en termes plus excellents et plus agréables 

à son coeur, que ceux qui furent dictés par Dieu lui-même 

et transmis par l'ange. Chacune de ces paroles en effet ren­

ferme des mystères pleins de douceur : car Dieu le Père la 

disposa par sa toute-puissance, de telle sorte qu'elle fût 

exempte de toute malédiction (ab omni vee); c'est ce que si­

gnifie le mot Ave. Dieu le Fils l'illumina de toute sa sagesse, 

pour qu'elle devint cet astre brillant qui devait éclairer le 

ciel et la terre ; c'est ce que marque le nom de Marie qui si­

gnifie Étoile de la mer. Le Saint-Esprit la pénétrant de 

toute sa douceur, la rendit par sa grâce tellement agréable 

à Dieu, que quiconque cherche la grâce par son entremise, 

la trouvera certainement; et c'est ce qu'indiquent ces paroles: 

Vous êtes pleine de grâce. Ces autres expressions : Le Sei­

gneur est avec vous, nous montrent l'accomplissement de 

cette ineffable union que la Trinité tout entière consomma 

en elle, lorsque la substance prise de sa propre chair fut unie 

en une seule personne à la nature divine, de façon qu'un 

Dieu devînt homme et qu'un homme devînt Dieu. Qui 


